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LA JOURNÉE
'A /g suite de l'entente^entre la, France, '

i vnssie et l'Angleterre garantissant
Imorunt grec, le gouvernement hellène a
i?ivo/ihu sultan qu'il comptait se h-
Ser de l'indemnité de guerre un avril.
n candidature du prince Georges au

gouvernement del'île de Crête ne soulève

tait pins d'opposition

n 8 mai paraît devoir être dêûnitive-
•
aen

t choisi pour la date des prochaines

élections.

m avis inséré au « Messager oMciel »
énonce que la Russie rappelle son repré-
sentât ûnncier de Séoul, sa mission en
Cotés étant Mie.

A Tours, après boire, M. Bourgeois a
dénoncé une fois déplus, le terrible spec-
tre du cléricalisme et il a conclu comme
dans l'opérée : « Prenez mon ours ».

L£ DEVOIR SOCIAL
Il me souvient d'avoir reçu un

our, aux environs de Pâques, la vi-
site d'un gros industriel qui voulait
se mettre en règle avec Dieu et
remplir son devoir.

Après l'avoir écouté en silence,
très édifié d'ailleurs par sa bonne
foi et son désir d'être un parfait
chrétien, je me permis de lui poser
une question.

— Dans votre usine, lui dis-je,
êtes vous sûr qu'il y ait des ventila-
teurs suffisants ?

L'homme me regarda avec un air
de profond étonnement, et sembla
faire un effort pour arrêter cette
parole sur ses lèvres : En quoi cela
put-il vous: intéresser ? S'il ne ré-
pondit pas en ces termes, du moins,
ne peut-il s'empêcher de me de-
mander le but de ia question.

— C'est fort simple, reprîs-je : au
service de,votre industrie, vous avez
des vies humaines ; ces vies humai-
nes qui travaillent pour TOUS, créent
à votre conscience une véritable
responsabilité. Or cette responsabi-
lité est atteinte, si, faute de précau-
tions hygiéniques prisespar vous, ces
vies se détériorent ou s'usent trop
rapidement. Vous vous préoccupez'
avec raison de fournir à vos machi-
nes le combustible nécessaire, l'air
est un combustible pour les poitrines
humaines, un combustible indispen-
sable à vos ouvriers, il faut le leur
donner suffisamment.

J'avais devant moi un homme de
sens droit, il comprit aussitôt : Je
crois, répondit-il, que je suis en rè-
gle sur ce; point; toutefois jo vous
Promets de m'en assurer en rentrant.

Je posai alors une nouvelle ques-

Combien votre usine a-t-elle de
Portes de sortie ?

La question parut à mon interlo-
cuteur si singulière qu'il me la fit
«péter incontinent.

r- Oui, je demande combien de
Portes a votre usine. !

-Mais une porte, dit-il, n'est-ce
Pas suffisant ? ;

MM ?.oa ' certes > ce n'est pas suffl-
wnt. car, ainsi les hommes et les
^mmes sortent ensemble, cette pro- '
rf cuite doit fatalement engendrer
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gestion importe peu de sa-

f voir, si les intéressés acceptent ou
» ; n'acceptent pas cette situation.

Sous la contrainte de la nécessité,
e, les pauvres gens acceptent les con-
it ditions les plus anormales et les
a plus dures ; il n'en est pas moins
ï- vrai que l'employeur qui met ses

employés dans l'obligation de s'y
:u soumettre est coupable envers ceux
s- qu'il opprime, envers la famille qu'il

tue dans son germe, envers la pa-
trie qu'il affaiblit et dont, sur l'au-

0- tel de Moloch, il sacrifie les en-
\i fants.

Il se passe à cet égard, même sur
» le terrain des oeuvres charitables,
é- des choses invraisemblables ; qu'on
in me permette de citer un trait.

Chaque semaine, la Justice So-
ciale publie quelques conseils prati-

a ques, sous le titre de Devoir so-
c- cial.
w Un jour, après une conversation

avec une pauvre femme, j'avais
g écrit en Devoir social l'entrefilet

suivant :
Dans une grande ville que nous ne

voulons pas nommer, un comité
| s'occupe des malades pauvres et les

fait veiller à domicile, par des gar-

Q des qu'il paie.
Le salaire de ees gardes est de

[t 1 franc ou lfr. 50 au maximum, sans
Â la nourriture.

On demande :

5 Premièrement. — Si le salaire est
g suffisant.
[+ Secondement. — Ce qu'il faut

r penser de la conduite du comité qui
diminue le salaire des gardes, afin

5 de pouvoir secourir un plus grand
J nombre de malheureux. .

Il est répondu :

r Premièrement. — Ce salaire est

a insuffisant ; dans une grande ville,

e la personne employée n'a pas même

a de quoi se nourrir ; d'autant que le
,_ travail de nuit est toujours plus fa-
j tigant et demande une alimentation
*1 plus abondante.

Secondement. — Le comité com-

u met une injustice que le motif ch-a-

z ritable n'excuse pas. Avant de faire
l'aumône, oh paie ses dettes. Or le

lt salaire d'un employé, à quelque

e titre que ce soit, est une dette.
[. « Un peu moins d'aumône s'il le

(_ faut, mais soyons juste toujours. »
1 II paraît que mon audace d'écrire
p semblables choses avait été fort

z - grande ; dans un certain milieu le
vent se mit à souffler en tempête, et

r l'oeuvre charitable que je visais ré-
,s solut de m' envoyer une délégation

pour me dire mon fait.

r L'incident mérite qu'on s'y ar-
rête, je le raconterai la prochaine

P, fois.
J 1,'AbM N&UD33T-
il i -^ ; ; ; . —-

f Le Keferexiclxixri (1)

Il y a quelque part, au bord de la Méditer-
ranée, un maire assez honnête pour déployer

e l'énergie d'une canaille ou d'an franc-maçon.
A ceux qu'un pareil état d'âme, assez rare
par malheur, pourrait étonner, je réplique-
rai que ce maire est démocrate chrétien.

[i Intelligent autant que républicain, il a sou-
vent recouru dans sa commune au référen-
dum, à la satisfaction de ses administrés. La

® gazette maçonnique du chef-lieu, avec là bon
sens et la clairvoyance ordinaires de ces sor-

Q tes d'organes, juge cette procédure déplorable
et contraire à l'esprit démocratique. Consul-
ter les électeurs alors qu'il est si simple de
gouverner sans le moindre souci de l'opinion

5 publique, l'insupportable tyrannie, et bleu
i. digne d'un homme .qui assiste à la messe !
„ Cependant, cet usage despotique a eu l'ap-

probation d'un certain nombre de commu-
e nés. Les publicistes l'ôtudient de près. Ici
- môme on en a parlé. Mais de nouvelles ex-

plications ne seront pas superflues au mo-
„ ment où les comités électoraux élaborent

leurs programmes. Des réformes de ce genre
!> sont acceptables et d'une application facile.
; Aucun candidat ne refuserait de les soutenir,
{ s'il les savait désirées par le suffrage univer-

r sel..
Une comparaison de notre droit avec la lé-

Z gislation étrangère montrera combien, à ce
point de vue, en un pays où l'on prétend que
la démocratie coule a pleins bords, nous

< sommes distancés par certains peuples où
elle garde les modestes apparences d'un filet
d'eau imperceptible. f

r Plusieurs, en effet, connaissent mieux que
g le référendum. Les petites communes rurales |
£ de la Prusse sont gouvernées par leurs habi-
| tants reunis en assemblée. Les conditions de

'> l'électorat varient d'une province à l'autre.
GénéraiemoQt, il faut être chef de famille et

$ posséder un domaine rural on un établlsse-
g ment industriel.

Le royaume de Siixe a une législation ana-
6 logue applicable aux communes qui n'ont pas
e plus de vlngt-oinq électeurs.
i En Suède, les villages d'une population
[i moindre que 3.000 âmes ont ujpp assemblée

d'habitants et uu comité de trois à onze mem-
T bres comme organe administratif.
7 Le mir russe est la commune européenne
[g la plus indépendante du pouvoir central.
n L'assemblée qui la gouverne, sous la présl-
U dence du starosta (ancien), est composée' de

e (1) De l'intervention directe des électeurs
dans la gtstion de$ affaires municipales,
thèjifi pour le doctorat, par R.-C. Benner, avo-

i- cat a la Cour d'appel de Montpellier.

tous les chefs de famille, y compris le? fem
mes veuves ; elle distribue les lots de terrée ,
décide l'époque de l'ensemencement, de la
moisson et do la fauchaison, et la répartition
des impôts.

L'Angleterre nous offre aussi des exemples
remarquables de gouvernement direct.

Depuis 1894,- il y a dans tonte paroisse ru-
rale anglaise ou écossaise une assemblée pa-
roissiale qui comprend tous les électeurs du
Parlement et du conseil de comté. Au-dessus
de 300 âmesv la localité est administrée par i
un conseil élu. Au-dessous de ce chiffre, à i
moins qu'elle n'ait demandé un conseil élu
au conseil de comté, ou que le conseil de
comté ne lui en ait proposé un, elle est régie
par l'assemblée seule, qui possède alors les
pouvoirs les plus étendus. Là où fonctionne
un conseil élu, le parochial meeting en
nomme les membres, en approuve la gestion,
se prononce sur l'exécution des lois relatives
à l'éclairage, aux bibliothèque', aux sépultu-
res. En matière financière, il vote les em-
prunts et s'impose certaines taxes addition-
nelles locales ; c'est lui encore qui décide les .
aliénations de la paroisse.

La Suisse et les Etats-Unis, comme bien :.
l'on pense, font une large application des
mômes principes. Presque toutes les localité»
raTales de la Confédération helvétique ont
leurs assemblées d'habitants. Elles élisent le»
membres du conseii communal, les fonction-
naires communaux, fixent les traitements" de
ces derniers, votent les eont-rlbutiofls et Ju-
gent de l'opportun itô de toute dépPBse im-
portante. Elles nomment parfois une com- j
mision chargée de surveiller et vérifier les
actes du conseil ; ailleurs, c'est devant elles,
directement, que le conseil communal rend
compte de son administration.

L'union fédérale américaine présente trois
systèmes d'organisations municipales,, la
Town ou Township, le comté, et un système
intermédiaire. j .

Les communes du premier type appartien-
nent à la région du nord. Un touwmeeting y
administre la town. Il comprend « tous les ci-
toyens mâlas âgésde 21 ans au moins, résidant
dans l'Etat depuis-an an et dans la town depuis .
six mois avant le Jour de la réunion; et
payant une taxe d'Etal ou de comté depuis
deux ans, à moins que la loi ne les affran-
chisse du paiement des taxes i. Le meeting
cqoisit les magistrats de l'ordre exécutif, ap-
prouve leur gestion, vote les taxes 6t règle les
affaires locales.

Le type du comté, localisé dans la zone
méridionale, n'offre pas d'assemblée d'habi-
tants. Le système nilxte est celui des Etats
du nord, en possédant plus qu'il n'en faut
pour faire envie aux' communes de la Répu-
blique française.

Nous autres, nous avons le droit d'émettre
des vœux et le droit de pétition. J'allais ou-
blier celui d(! provoquer des enquêtes en cer-
taines circonstances qui se rencontrent bien
une fois par siècle dans l'existence commu-
nale.

Gabriel Hérall.

LA GRÈVE DE LA SEYNE
Les chantiers déserts, les ouvriers en grève

ou congédiés, de l'amertume dans les cœurs,
le spectre de la faim qui se dresse menaçant :
tel est le spectacle que l'on voit à la Seyne,
dans le pays des' fleurs, sur la Côte d'azur.

Nos lecteurs ont suivi au jour 1 lfe jour, les
péripéties de cette grève, ils connaissent les
prétentions d. s ouvriers et les prétentions de
la Compagnie.

Qui a raison ? Qui a tort ? Questions de
minime importance ! Les deux ont peut-être
un peu raison. Les deux ont peut-être un peu
tort. Aux heures de lutte, lorsque des deux
eôté3 l'on rivalise d'amour propre et d'opiniâ-
treté, il arrive que l'on s'égare sur l'étendue
de ses droits ou que l'on oublie l'un ou l'autre
de ses devoirs.

Le fait s'est-il produit à la Seyne ? Que
nous importe ? Ceci n'est pas un jugement ni
un réquisitoire. Nous sommes en présence
d'une situation, elle est déplorable, et ses con-
séquences nous émeuvent. Qui sait si demain
une dépêahe ne nous apprendra pas que la
misère règne en souveraine, que sur la table
de famille les assiettes sont souvent vides,
que l'on ne mange pas tous les jours à sa faim
et que mères et entants pleurent — comme
jadis à Carmaux ?

Dans notre sincère affection pour les ou-
vriers nous désirons qu'aucun des meneurs
qui ont l'habitude de semer la zizanie et qui
vivent des conflits qu'ils provoquent ne trou-
ble. le calme et la dignité dont— il faut le
proclamer — les grévistes ne se sont pas dé-
partis et qu'une entente s'établisse entre eux
tla Compagnie.
Une bataille à outrance, serait trop désas-

treuse. Il faut que, les deux adversaires se
montrent conciliants et j'ose croire que le
journal d'Yves Guyot a dénaturé la pensée dje
l'administrateur qu'il interviewait lorsqu'il
lui prête cette phrase inhumaine : « Nous
sommes décidés, malgré les conséquences
graves de cette grève, à tenir jusqu'au bout. »

Tenir jusqu'au bout ! Cela veut dire : ia
guerre continuera ; or la guerre, n'a déjà que
trop duré.

Joseph Bois.
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LES NOUVEAUX CARDINAUX CHEZ ffl.POUBELLE
Rome.— Mardi prochain, les cardinaux

de Lyon, Rennes et Piouen recevront au
siège de l'ambassade de France les-fél!cl-
tations d'usage. Ils- resteront ensuite à
déjeuner chez M, Poubelle, ambassadeur
de France auprès du Saint-Siège.

Dimanche prochain, l'ambassadeur don-
nera un dîner de gala en, leur honneur.
Parmi les invités figureront les cardinaux
Rampolla-et Ferrata s .Mgr Moarey, prélat
de la maison du Pape, et le corps diplo-
matique.

ÉLECTION SÉNATORIALE
Albi. — Les électeurs sénatoriaux du

Tarn avalent été convoqués pour aujour-

d'hui à l'effet de donner un successeur à
M. Pageot, décédé sénateur inamovible de
droite et dont le siège avait été par voie
de tirage au sort attribué à ce départe-
ment. *

Deux députés du département se dispu-
taient les suffrages des électeurs.

Le premier tour de scrutin a donné les
résultats suivants ;

Inscrits, 743. « Votants, 740.
Suffrages exprimés, 735

; Ont obtenu:
MM. Dupuy - Dutemps, anc.

min., dép. rad 164 voix.
De BernerLagarde, rép.

mod ". .117
Savary, radie 262
Farssac, coneerv ..^.. .. 187
Orïol, candid. agricole. 2
Cavaille 2
Maigniet O

Ballottage.

Albi. — Deuxième tour de scrutin :
i 'MM. Savary, radie. 309 voix.

Forssac, couserv 242
Dupuy du Temps, rép. . 175

Ballottage. *
Albi. — Pour le troisième tour de scru-

tin, MM. de Berne-Lagarde et Dupuy-
Dutemps se désistent.

M. Boularon pose sa candidature. Il est
le saul candidat républicain modéré con-
tre le candidat radical.

M. Savary, radical, 373 voix,» élu. M. :
Farssac, conservateur, 128 voix. M. Brou-
laran, républicain modéré, 220 voix.

UNE ESCARMOUCHE A MADAGASCAR
Majunga. — Le poste d'Ambiky (Me-

dabéj, a été attaqué le 22 février, à midi,
par 400 Sakalaves; ceux-ci ont été re-

 poussés, -perdant 53 hommes ; aucune
perte de notre côté. L'effet nroduit est
considérable ; les soumissions sont nom-
breuses.

ARRESTATION IMPORTANTE
Nice. — La Patrie publie la dépêche

suivante :
L'agent delà sûreté Restelli surveillait

depuis quelque temps un étranger aux
allures suspectes qui avait été poursuivi !
pour vol en février dernier sous le nom
de Joseph Gasparinl, âgé de 23 ans, sujet
italien.

L'ayant rencontré ce matin sur la place :
de Saint-Etienne, il l'arrêta et le condui-
sit au bureau de police du quatrième ar- j
rondissement où il fut fouillé, on trouva
sur lui une fausse lettre d'introduction '
auprès dès autorités françaises délivrée
en Italie et indiquant qu'il était un agent | '
international. "Interrogé, l'individu a dé- I
claré s'appeler en réalité Rolando Ignesti,
25 ans ; il reconnaît que le nom de Gas- '
parini donné par lui en février était faux. !
On ne croit pa? que le nom de Ignesti !
seit le sien. *j
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On s'occupe de plus en plus de l'épo- <
que à laquelle elles auront lieu. D'après i
certaines indiscrétions on croit que dans 1
le dernier conseil de cabinet il en a été i
fortement question. Aussi aujourd'hui i
tous IÔS journaux affirment tenir de sour- i
ces certaines qu'elles auront lieu à telle -i
date.

Et les uns de dire le 8 mai, d'autres le j
15, tandis que plus pressé le Jour de ce
soir affirme qu'elles auront lieu le 24
avril. La Liberté opinant pour le 22 mai.

Contentons-nous de faire remarquer à
notre confrère parisien qu'alors le deuxiè- -,
me tour aurait lieu le 5 juin, ce qui est ,
impossible, puisque les pouvoirs de la' \
Chambre actuelle expirent le 31 mai et
qu'à cette date la nouvelle Chambre doit
être élue. 1

Si d'autre part on remarque que la date i
du 15 mai, dont on a parlé, ne peut être 1
choisie, car alors le scrutin de ballottage 1
tomberait le dimanche de la Pentecôte, et <
on sait qu'on ne vote pas les jours fériés,
on est amené à penser qu'elles, auront £
lieu le 8 mai, à moins que M. Méliné ne i
joue un tour de sa façon aux députés. i

On affirme, en effet, dans certains mi-
lieux, généralement bien informés, que ^
le ministère est résolu â. ne prendre une
décision que lorsque le Sénat aura voté
le budget. Il espère, en effet, que quand *
le budget reviendra à la Chambre, la date *
qu'il aura choisie pour les élections
pourra produire un salutaire effet sur lès 1
députés et les engager à accepter les di-
verses modifications que la Chambrje
haute aura apportées à la loi de financés f
pour s'en aller rapidement dans leurs ï
circonscriptions. i

 ^ , c

E2ST ORIENT l
 1

L'indemnité de guêtre et l'emprunt ç
greo. — La candidature du prince
Georges. ?

D'après le journal turc Vlkdam publié à s
Constantinople. le gouvernement hellène «
aurait officiellement notifié au gouverne- , ]
ment turc, qu'il était prêt à payer l'in- s
demnité de guerre, dans le courant du r
mois d'avril, comme lé stipule le traité i
de paix. J

Comme pendant de cette information %
notons cette dépêche de l'Agence Natio-
nale.

Paris. — M. Dubois de l'Etang, l'un des . E
trois commissaires désignés pour aller né- c
gocîer. à Londres, relativement a l'em- t
prunt contracté par la G rées, et garanti p
par la France, la Russie et l'Angleterre, d
est rentré aujourd'hui à Paris. I

Les bases de l'entente, préparées â Pa- I
ris, et négociées à Londres, dans les dei!-~ p
niers jours de cette semaine, sont adpp- n
tées en principe. 1

L'émission de l'emprunt ne saurait donfe j<
tarder. Remarquons à ce propos qu'elle r
aura lieu simultanément sur les trois pla- c
ces de Paris, Saint-Péterbourg et Londres îv
et non-seulement sur cette dernière place, o

i comme l'ont récemment insinué certains
Ê journaux anglais.
3 D'autre part, l'Agence Nationale publie

les dépêches suivantes :

Paris.— Le consentement de toutes les
puissances est aujourd'hui acquis de fait

s à la nomination dû prince Georges de
Grèce comme gouverneur de Crète. On a
déjà expliqué au prince les différents ,
pointsde la constitution de l'île et il se pré-
pare activement à sa nouvelle fonction.
On croit qu'il sera installé définitivement
dans le courant de juin.

Constantinople.— Quatorze Arméniens,
condamnés à mort pour avoir été trouvés
en possession d'explosifs, ont subi hier à
Vau la peine du supplice du pal.

W~ExfRÊMË'ORIENT
Saint-Pétersbourg. — Le Messager OJft-

&el publie un communiqué déclarant que
le gouvernement russe a chargé son re-
présentant à Séoul, d'informer l'empe-
reur de Corée et ses ministres que si, à
leur avis, la Corée n'avait plus besoin
d'assistance étrangère et peut assurer par

. , ses propres ressources l'indépendance de
son administration intérieure, la Russie

t n'hésitera pas à rappeler son conseiller
. | financier.

Quant aux officiers russes, ils resteront,
i après avoir quitté l'armée coréenne, à là

disposition de la mission russe, en raison
de la situation troublée du pays.

Le communiqué ajoute que, le cas
échéant la Russie prendrait les mesures
nécessaires pour assurer la protection de
ses droits et de ses intérêts.

La presse russe tout entière commente
l aujourd'hui cette note et elle est unanime
t à déclarer que quoique la Russie ait aban-

donné la Corée à ses propres forces, con-
formément au propre désir du gouverne-
ment coréen, elle. ne permettra pas au
Japon d'y établir sa domination ; celle-ci

, serait en effet préjudiciable aux intérêts
russes et même dangereuse pour la sécu-
rité delà frontière sibérienne.

r Berlin. — Le prince Henri de Prusse j
i est toujours à Hong-Kong. Aussitôt que
i les réparations àe ses navires seront ter-
t minées, il se rendra à Chang-Haï où s'e '

fera la concentration de toute la division
» navale.
'. De Chang-Haï, le prince amiral se diri-

gera vers Wu-Sung, où il sera salué pour
l la première fois par les autorités chinoi-
L ses.
5 II visitera ensuite Ïin-Tsin, la Corée
t i et le Japon.
. i Après avoir fait escale à Kiao-Tchéou,

le croiseur Beuichsland restera en- Chine I
! comme vaisseau -amiral et le prince Henri

rentrera l'année prochaine en Allemagne,
î sur un autre vaisseau.

 ^

- Le Ooafîil hlggaso-améneaia
• Madnd. — Le Libérai demande la sup-

pression de la censure télégraphique
comme inutile car la presse espagnole

s donne des preuves de sagesse et de pa-
i triotismé. Le même journal dit que la
S situation eDtre l'Espagne et les Etats-Unis
[ n'a pas changé ; cependant tout fait croi-
- re que le moment du dénouement est très
5 proche. •

! -L'ESPAGNE Â CUBA
Nous recevons les dépêches suivantes :

1 New -York. — Une dépêche de La Ha-
' vane annonce que le général Pando est
. parti pour l'est. Le bruit de la capture dû

chef insurgé Garcia est démenti.

t La Havane. — Un journaliste français,
M. Honoré Laine, accusé d'entretenir des

! rapports avec les flibustiers, a été arrêté.
! Laine avait déjà été arrêté, puisremis en
s liberté à la condition de n<j pas revenir à
t Cuba.

Après le départ du général "Weyler, il
; avait demandé et obtenu la permission de
) revenir dans l'île, mais il était surveillé

par la police.
On croit qu'il sera expulsé de nou-

i veau.
i — ——^ ! L

! BOURGEOIS Â TOURS
Banquet et dNcours antlclérlaal

Tours. — Continuant sa tournée de con-
férences anticléricales, M. Léon Bour-
geois est arrivé à Tours par le train de
midi 50; il a été. reçu à la 'garé par une
délégation des 'groupes radicaux et des
loges maçonniques en grande tenue, tou- i
tes ferblanteries exhibées.

Le cortège s'est aussitôt dirigé vers le ]
Théâtre Français où a eu lieu un banquet i

; qui comprenait exactement 350 couverts! :
1 »«« l?. Jtable d'h°nseur prennent pîàde "i

MM. Bidault, sénateur ; Tiphaine, Jallien i
Laopitsau, Gauvin:, David, députés ; -Coé- ;i
sort, maire de Tours, quelques conseillers
généraux et le conseil municipal d'à f

Tours au complet; à son entrée dans la <
salle, M. Bourgeois est accueilli par les cris -
nombreux de Vive Bourgeois! Vive la
République! pendant que la musique joue i
la Marseillaise que toute la salle écoute
debout.

Le déjeuner commence à 2heures.
A 3 heures, alors que le Champagne

mousse dans les coupes, M. Norguet «
conseiller municipal de Tours, monte à la î
tribune dressée au milieu de la salle et <
présente les excuses d'un grand nombre
de sénateurs et de députés. Puis M. Léoh i
Bourgeois s'avance au milieu des bravos, i
Il commence par remercier ceux qui ont c
préparé une si belle fête, ceux qui l'ho-
norent de leur présence, le maire de (
Tours, qui, ancien chef d'armée, est au- i
jourd'hui un simple soldat dans l'armée g
républicaine. Il remercie également ses a
collègues de la Caam&i-o, et en particulier
M. Tiphaine, conseiller général, qui a $
osé protester contre le déplacement de i

 

s l'ancien préfet radical, envoyé à Quim-
per.

Il ajoute que les électeurs dans la pro-B chaîne manifestation sauront faire sor-
tir la République démocratique du bour-

s bj^er dans lequel elle est tombée, et ils
t seront tous pour la marche en avant.
e — Les personnes sont peu de chose,
a dit-il, les idées sont tout ; dans votre dé-
s , parlement, lés élections seront le triom-

phe de la démocratie e), en raison des
circonstances actuelles, il sera plus écla-

t tant.
L'orateur fait allusion à une brochure

qui mi a été envoyée par un député qu'il!
' ne veut pas nommer, que tout le monde
J connaît, c'est un député de Tours ; dans
* cette brochure, dit M. Bourgeois, l'auteur

a la prétention de combattre mon pro-
gramme mais en la feuilletant j'ai vu

- combien sa profession de foi se rapprche
de celles qui étaient émises en 1820 par
les candidats officiels qui combattaient

- Paul-Louis Courier qui se présentait. M.
e Bourgeois raconte qu'à cette époque déjà
- le préfet donnait des dîners auxquels as-

sistaient seuls les candidats officiels et
à ajoute que l'histoire de cette époque est
a celle d'aujourd'hri.
f Faisant ensuite une distinction entre la
e droite et la gauche, M. Bourgeois dit que
e ce dernier côté est celui du cœur, c'est
r celui qu'il représente, c'est le côté des

progrès et des réformes réclamées par
!< tous.
a Poursuivant sa péroraison, l'orateur
a dit ;

« Les prochaines élections seront plus
s claires que celles de 1893 car on a profilé
s à cette époque des troubles intérieurs et
6 extérieurs pour faire des élections sans

nuances ni bien définies. Les votes sa
3 sont mêlés et nous avons vu arriver à la
e Chambre une masse de députés qui

n'avaient de démocrates et de républi-
cains que le nom, c'est là la cause détermi
nante de l'impuissance presque de la fail-

i lite, à laquelle nous arrivons, mais à
i l'heure de larbataille définitive dont nous
s approchons les drapeaux reprendront

leur couleur définitive. Arrivons, dit-
il, à la triste affaire qui s'est passée ré- -
cemment et que personne n'a oubliée.

p « Eu bien, à ce sujet, le gouverne aient
a déclaré simplement qiie, pour le mo-

â ment, il trouvait que la chose était bien
, jugée. C'est tout ce qu'il a trouvé à dire,

et le mot est passé dans toutes les affai-
res. Pour le moment est en effet démode,

" les députés l'emploient souvent : cessons
toute polémique pour le moment; laissons
les réformes, pour le moment.

« Non, il faut que dans la. prochaine lé-
gislature ce ne soit plus, pour ie moment,
que des réformes et lej>rogramme démo-

' . étatique soient définitifs, il faut que les
? programmés soient nettement définis et

que les candidats l'acceptent. »

Là coMâciivisme
, M-. Bourgeois fait ensuite le procès du
i collectivisme.

L'orateur fait une distinction centre le
collectivisme et le jacobinisme, et dit que

3 c'est ce dernier qu'il combat surtout, en
3 raison de son intolérance et de son étroi-

tesse d'esprit.
Le programme radical dit M. Bourgeois

s contient trois points principaux :
« La réforme parlemenîaîre des loig de .

s prévoyance et la reforme financière. Pour '
la première, il déclare qu'il faut remet-
tre l'harmonie entre les pouvoirs et déli-
miter les attributions du Sénat, qui eu

k aucun ess ne devrait avoir le dernier
mot qui sera toujours réservé aux élus du
suffrage universel. Pour les lois de pré-
voyance comme président du conseil j'ai

" voté et fait voter toutes les réformes com-1 patibles avec l'humanité ». L1
 Sur le troisième point, l'orateur déve-

loppe son système d'impôt progressif sur
, : le revenu, tel qu'il l'a été dans ses précé-
i dentés conférences, se déclare ensuite

partisan du référendum, tout au moins en
i ce qui concerne les grandes questions de
i l'établissement de l'impôt progressif et

il approuve ses collègues qui l'ont voté.

' Le Cléricalisme
; En terminant, l'orateur déclare qu'il est

décidé à lutter contre le cléricalisme e'atl-
- niant que les électeurs français n'ont à re-

cevoir ie mot d'ordre de personne et sur-
tout de Rome.

La neutralité de l'Etat, dit-il, est une
• faiblesse; mais, si l'on doit combattre sur

le terrain de l'anticléricalisme, il faut,
laisser la liberté à tous, même à ceux qui
veulent aller à la messe.

« Nous sommes anticléricaux et non
 antireligieux, et estimons que l'enfant ne

doit recevoir qu'une éducation morale lui
i laissant, à l'âge de raison, la liberté de

choisir entre religion et négation. Défeu-
i dons-nous contre l'intransigeance d'où

qu'elle vienne. Elevons nos enfants libre-
ment et faisons-en des hommes. Il n'y a

t pas de vraie République s'il n'y a pas d'é-
galité sociale. Unissons-nous contre les
abus et ia finance étrangère. Soyons pour
la liberté de l'esprit contre toutes les
ignorances pour la tolérance, contre tous
les égoïsmeâ. »

Aucun ordre du Jour n'ayant été pré-
senté, la séance a été levée aux cris de :
« Vive Bourgeois ! Vive la République 1 »

 ! ^ u-wi

\La candidature Cyvoct
L'arrivée

Paris. — Cyvoct est arrivé à Paris ce
soir à 5 heures 30. Trois délégués du co-
mité d'amnistie du 13' arrondissement
étaient allés l'attendre à Melun.

Cyvoct est reçu sur le quai de la gare
par une centaine de personnes apparte-
nant à divers groupes, politiques, qui lui
ont souhaité la bienvenue.

La citoyenne Paule Minlc embrasse
Cyvoct, qui se rend, à son bras, à la salie
Vianey, où se trouvent déjà réunis les
groupes du Parti ouvrier et de nombreux;
anarchistes.

A son arrivée dans la salle, Cvvoct est
8
*

1
?.

é
 ?^

les cris réPétés de « Vive l'am-
nwtie ! Vive Cyvoct i » auxquels réoou-
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dent ceux de « Vive l'anarchie ! Vive la
liberté »

A la salle Vianey

Cyvoct monte sur une estrade et remer-
cie tous ses camarades qui lui ont prêté
leur concours et qui l'accueillent d'une
façon si sympathique.

Parlant de sa candidature dans le 13'
arrondissement, l'ancien forçat dit :

« J'ai accepté l'offre qui m'était faite
afin de réussir à obtenir, de la prochaine
législature, pour les condamnés actuels,
une amnistie large et entière.

« Je me retirerai du Parlement aussitôt
après.»

Ces paroles sont couvertes de longs ap-
plaudissements.

D autres orateurs prennent ensuite la
parole.

Brutes anarchistes

Au cours de l'un des discours, notre
confrère M. Gaston Méry, de la Libre
Parole, est vivement pris â parti par un
groupe d'anarchistes qui crient : « A bas
le vendu ! A la porte I »

Gaston Méry, passablement étonné
d'une telle réception, répond qu'il est
venu saluer Cyvoct au nom du journal la
Libre Parole et qu'il lui apporte l'expres-
sion de toute sa sympathie.

Notre confrère est hué de tous côtés et
finalement jeté dehors avec une brutalité
révoltante.

Cyvoct se lève après, et dit qu'on a
eu tort d'expulser Gaston Méry, car, dit-
il, nous devons accueillir toutes les sym-
pathies, d'où qu'elles viennent.

On crie dans la salle : « Ce sont des
sympathies de jésuite ! Nous n'en vou-
lons pas I Vive l'anarchie I »

Enfin la réunion se termine au milieu
du tumulte. Les esprits sont fort échauffés.
On discute jusque dans la rue avec viva-
cité, et les agents sont obligés d'interve-
nir pour disperser les rassemblements.

Lss jeunes adultes libérés
Paris. — Cette après-midi s'est tenu

dans la salle des conférences de l'Union
des Femmes de France, rue de la Chaus-
sée-d'Antin, sous la présidence de M.
Milliard, garde des sceaux, l'assemblée
générale de la société des jeunes adultes
libérés.

M. Milliard a prononcé un discours
dans lequel il a déclaré qu'il était heu-
reux de témoigner par sa présence de la
sollicitude du gouvernement pour une as-
sociation d'hommes, aussi généreux qu'é-
clairés, qui apportent à la société le con-
cours toujours précieux ne l'initiative in-
dividuelle. -

M. Charles Petit, président de l'Œuvre,
a remercié le ministre, puis dans une al-
locution fort éloquente, il a noté les pro-
grès de l'Œuvre, fondée il y a bientôt
quatre ans. -

Le ±B 3VEa,rs
Le Havre. — Les groupes socialistes-

révolutionnaires voulant célébrer l'anni-
versaire de la Commune avaient organisé
hier soir un punch populaire.

L'assistance était assez nombreuse.
Vers 10 heures un incident très grave

se produisit, M. Dupiré, commissaire de
police, ayant aperçu un drapeau rouge
qu'on venait de développer et de placer
près de la scène mit en demeure les orga-
nisateurs de la réunion défaire disparaître
l'emblème séditieux.

Ceux-ci refusèrent ; M. Dupiré dut aller
lui-même enlever le drapeau rouge, plu-
sieurs'assislanls voulurent s'y opposer et
l'un d'eux, courant sus au commissaire,
lui arracha le drapeau des mains, brisant
la hampe et s'emparant de l'étoffe ; cet
incident fut le signal d'une scène tumul-
tueuse ; des bousculades eurent lieu, des
chaises furent lancées et l'une d'elles at-
teignit le commissaire de police. Les
a»enfs se précipitèrent au secours de leur
-chef qu'ils parvinrent à dégager et procé-
dèrent à l'arrestation de six individus
dont deux ont été maintenus à la disposi-
tion de la justice.

Ce sont : Louis Mandeville, 37 ans,
frappeur, et Victor Forgeais, 33 ans, mo-
deleur: ' __^ •

GUERREj&JMARINE
ïWomSnatïoi» «tans» S» m»m»ta©

Paris — Par décret en date du 19 mars, a
étéoromu au grade de chef d'escadron d ar-
tillerie de marine M. le capitaine Formentm,
capitaine en premier à l'état-major Particu-
lier (officier d'ordonnance de M. le ministre
de la marine), en remplacement de M.Gobett
admis à la retraite.

petite^ Kû^e'^
,,,,,„» X L'inauguration du médaillon du

ff&éïarBrtère de l'Isle qui devait avoir Heu
lu"îowd'aul A-ans la salle d'honneur du 2- re-
«St fftnlanierie de marine, sous la prési-
dence du général Do#s, a été ajournée et
renvoyée aux premiers jours, du mois d a-

vril.

Saint-Pétersbourg. — L'inauguration du
Musée historique Alexandre III a eu lieu hier,
et celle du nouveau Club militaire aura lieu
le 22 mars (3 avril). L'empereur a fait expri-
mer ses remerciements au comte Lamsdorf,
adjoint du ministre des affaires étrangères,
pour son excellente gestion du ministère, pen-
dant lamaladie duco mte Mouravieff.

Londres. — On reçoit de très mauvaises
nouvelles de la santé de M. Gladstone. Le
vieil homme d'Etat voit ses forces diminuer
de jour en jour.

On ne sait pas s'il pourra se rendre comme
il en avait l'intention, dans ses propriétés
d'Hawarden.

Chronique Electorale
M. Picquart candidat

L'ex colonel Picquart est un homme qui ne
perd pas son temps.

A peine avait-il, comme Gastlbela. accro-
ché sa dague au clou, qu'on annonçait sa pro-
chaine promotion au grade de rédacteur en
chei d'une feuille ceulissière.

Il parait que le journalisme ne suffit pas à
sa dévorante activité. M. Picquart voudrait
tâter du parlementarisme.

Il songe, nous allirme-t-on, à briguer les
suffrages des électeurs du neuvième arron-
dissement.

La candidature Milievoye
La candidature de M. Milievoye a été

adoptée dans une réunion de patriotes du
16' arrondissement.

La succession de M. de Vogué
Monsieur J. Hoche — le F. '.Roche pour

les Initiés — ayant de sérieuses raisons de
douter de ia iidé'lité de ses électeurs, s'était
lait offrir la succession de M. de Vogué par
un soi-disant comité de Vogué.

On se rappelle la protestation du comité
ayant soutenu en 1893, la candidature de M.
de Vogué dans la deuxième circonscription
de Tournon.

M. Jules Roche passant outre en a formé
un nouveau qoi lui a offert la candidature.

D'après l'agence Havas, M. Jules Roche
« s'est laissé forcer la main » (sic).

D autre part un 2- comité s'est réuni à An-
nonay, sous la présidence de M. Mareellin
Garnier, et a adopté par 167 voix sur 168 la
candidature de M. Albert Leroy avec un pro-
gramme d'union républicaine.

LYON

Comité républicain libéral du V- arrondis-
sèment de Lyon. — Sections de Saint-Just,
Saint -Irénée et du Point-du-Jour.

Réunion mardi 22 courant, à 8 h. 1[2 du
soir, salle Jaboulay, rue de Trion.

Ordre du jour : Présentation des cartes
d'adhérents pour 1&98. — Compte rendu des
votes des députés de la région. — Mesures
à prendre pour les prechaines élections.

71'iViViTiilil|lvrrn,(Vi16ÏÏlïïJlVllJ,«lïiïïi1V1îïïï

LaTrance Libre Illustrée"
Numéro du dimanche 20 Mars.

Saint Joseph et notre fin
de siècle Jean Paul.

Au jour le jour Henri Lardanchet.
Une page de la Semaine

Sainte Jean Paul
Propos de Carême Jean des Tourelles
En Carême (poésie) Jehan de Trept.
Un lâche Denonville,
La petite Marthe Paul Harel.
Distractions du dimanche Calypso.

Le gros lot. — Le nœud Gordien

CHRONIQUE MUSIQUE
Maîtrisa de l'immaculée Conception. — La

Création, do Hkydn.—Les chœurs d'Atha-
lie, de Mendelsshon.

L'excellente maîtrise de l'Immaculée
Conception donnait hier, à la salle Phi-
lharmonique son concert annuel, avec un
programme des plus intéressants.

C'était en premier lieu la première par-
tie de la Création, un oratorio de Haydn,
avec paroles du comte de Segur. Les vers
ne sont pas brillants, mais la musique
est du plus pur classique : c'est une des-
cription symphonique et chorale des mer-
veilles de la création du monde , une
sorte de peinture de l'œuvre du Très-
Haut par des sons assemblés avec un
art transcendant, en une séria fie pages
distinctes et d'effets variés

C'est le chœur disant sur un thème fu-
gué d'un effet saisissant les colères des
noirs esprits en voyant surgir le monde
du chaos ; c'est le récitatif de l'ange Rar
phaël, dont chaque phrase est soulignée
à la symphonie par des onomatopées or-
chestrales décrivant la création des vents,
de la foudre, de l'eau, la formation des
monts, le jaillissement des sources et la
mélodie de l'onde pure qui murmure
sous les bois frais. Ces récitatifs coupés'
de phrases mélodiques sont d'un pur
style, tantôt graves et sombres, tantôt
légers et gais, tantôt doux et mélanco-
liques.

Sur un aîr de l'ange Gabriel d'une bell«
inspiration mais un tantinet ampoulé, se
greffent des vocalises difficiles et d'assez

|||||||||IBWirilgliM«WHM^

mauvais goût qui témoignent d'un sacri-
fice trop évident de la part du maître aux
exigences des cantatrices de l'époque. —
Haydn ne fut pas le seul à se laisser sé-
duire parle désir de mettre en relief de
belles voix, des voixeommeilenestguère,
hélas !

Dans la dernière partie de ce fragment
de l'oratorio de Haydn, se trouve un
chœur majestueux traité en fugue touffue
et extrêmement difficile. Après un récit
d'Uriel qui garde lé* caractère descriptif
des précédents la première partie delà
création se termine par un chœur triom-
phal d'un effet grandiose et puissant.

Tout cela est parfaitement orchestré et
d'une habile facture.

Les chœurs A'Athalie de Mendelssohn
sont tellement connus que je n'ose me
risquer â en donner l'analyse.

Je dirai que si l'exécution de l'oratorio
de Haydn a été bonne, celle des choeurs
et des soli d'Athalle a été parfaite, en-
core que Mlle Dauphin, la fille du profes-
seur de notre Conservatoire, une belle
voix de contralto, ait été privée de ses

: moyens par une indisposition subite, ce
qui ne l'a pas empêché de chanter très
convenablement avec -Mlle Mayer (so-
prano) et Mlle Crinier (alto) les trios de
cette œuvre célèbre.

Au premier acte, le chœur triomphal,
en manière d'hymne de gloire, d'une si
belle inspiration a été interprété de façon
irréprochable. Les motifs de la contralto
si mélodieux et si saisissants et le trio
ont vivement impressionné les auditeurs,
tout comme les chœurs de femmes du
deuxième acte, si doux et si hieratique-
ment beaux. Le duo en six-huit, l'allegrO
de la contralto soutenu par les chœurs,
le chœur scandé el le choral, coupé du
motif si plaintif du soprano ont été bien
compris, bien rendus et vivement ap-
plaudis, etc., etc.

Je me hâte de conclure que cette inter-
prétation si heureuse de deux œuvres des
grands maîtres est due, non pas seule-
ment à la banne qualité des voix qui
composent la maîtrise de l'Immaculée-
Conception, mais aussi, et avant tout, à
la direction intelligente et dpete de M.
l'abbé Valéry.

J B.D.
___ . + j if-^jj

Le Raphaël des Chiens
Le sieur Seignol, auquel personne n'a-

vait jamais songé, chez nous du moins, à
contester quelque succès dans sa façon de
gâcher les couleurs et de planter les épi-
nards dans des champs de madapolam,
vient d'écrire dans une petite feuille où
d'ordinaire il élucubre, sa propre apolo-
gie de critique d'art et de barbouilleur. Il
profite de la circonstance pour invectiver
notre chroniqueur du Salon, Jean des
Aiguis, lequel avait eu l'outrecuidance
Incroyable de trouver imparfaite sa façon
dépeindre. Il nous fait part de l'habileté
qu'il s'est reconnu lui-même dans la re-
production sur toile des caniches enragés
de l'Ecole vétérinaire, et, grimpé sur sa

i propre gloire, nous écrase de son mépris,
collectivement, en bloc.

M. Seignol croyait sans doute que nous
étions seuls à porter sur sa chétive per-
sonnalité un jugement impartial. Nous
détachons d'une jolie fort chronique ri-
mée publiée par notre confrère le Tout
Lyon, qui n'est point, lui, une cafardière,
et par conséquent pas suspect à Seignol,
l'humoristique jugement que voilà :

Quelqu'un qui ne peint pas ne doit pas se per-
[ mettre

De dire quelque mal de l'œuvre d'art d'un
[Maître ;

' Cela peut vous paraître étrange, c'est pourtant
Ce que Maître Seignol, à ce qu'on dit, pré-

[tend.
Il ne parle rien moins que de tous les pour-

fl'endre
Ces critiques qui n'ont pas le don de com-

[prendra
La magique splendeur de son subtil talent,

Donc Seignol est. Messieurs, un bien grand
[Maître, mais

Il a bien mieux encof: cette fierté farouche
A laquelle jamais sans danger nul ne touche,
Qui donne aux plus vaillants polémistes le

[trac :
Seignol, mais c'est un Cyrano de Bergerac !
Du Gascon de Rostand H a l'âme trempée,
H sent, tout comme lui, s'agiter son épée.
Au dedans du fourreau. Tout comme Cyrano
Il est prompt à traiter quelqu'un de dindon-

[neau ;
Très chatouilleux surtout devant la galerie,
Il n'admet pas la pins mince plaisanterie
Sur son art, sa méthode et, lui seul criti-

[quant,
En critique très docte il trouverait choquant
Que je puisse parler mal, en vers ou en prose,
Des tableaux qu'au Salon, en publie, il ex-

[pose.
Donc je ne dirai rien de lui, mais admirant
Son air crâne de mousquetaire conquérant j
Je demande au jury qu'à son feutre il attache
Ce qui lui manque enc-or et c'est

c'est un panache !
JEAN.

Notre spirituel confrère oublie qu'un
panache suppose encore quelqu'un pour
le porter et que celui dont s'ornerait le
chef de M- Seignol serait toujours et quoi-
qu'il fasse un pompon, un simple pom-
pon.

H. L.

Fête As l'Œuvre des Mes Câolipes
* ..mil

Hier dimanche, l'Œuvre des cercles catho-
liques d'ouvriers de notre ville, a célébré sa

! fêie patronale de Saint-Joseph.
Le matin à huit heures et demie, la messe

a été dite par M. le vicaire général Déchelette
: en l'église du Saint-Sacremant à la Guillo-

tlère. Dans ia nombreuse assistance avaient
pris plaça les représentants du Comité cen-
tral, des cercles affiliés à l'Œuvre avec leurs
bannières, de différentes associations ouvriè-
res et du Comité des Dames patronnesses.

Le sermon a été prononcé par le R. P. Du-
play, de la Compagnie de Jésus, qui a pro-
posé aux assistants l'imitation des vertus
dont Saint Joseph a donné l'exemple.

Après la bénédiction du Saint-Sacrement le
banquet traditionnel a réuni de nouveau las
membres de l'Œuvra dans la vaste salle du
patronage paroissial. A la fin de ce repas,
plein de cordialité, le premier toast a-été porté
par Mgr Petit, anmônier du comité, rempla-
çant M. Edouard Blanc, président de l'Œuvre,
retenu par .une indisposition ; 11 a porté la

• santé du Pape- Léon XIII dont on connaît la
prédilection pour les ouvriers, de Mgr le Car-
dinal et de son vicaire général qui présidait le
banquet, et enfin de M. le ouré du Saint-Sa-
crement qui donnait l'hospitalité à l'Œu-
vre

M', de Longevialle a parlé à son tour pour
saluer les différents cercles au nom de l'Œu-
vre ; il s'est plu à signaler la nouvelle adhé-
sion du cercle de St-Iréaée qui porte à huit le

i nombre des cercles affiliés au comité. Puis il1
 a pasîé en revue les œuvres do piété et de
charité, et les œuvres sociales, telles que con-
férences, propagation de la bonne presse, se-
crétariats du peuple, établies dans les divers
groupes appartenant a l'Œuvre. lia eu un
mot particulièrement délicat pour féliciter M.
l'abbé Faurax, le nouveau curé de Ste-Blan-
diae, qui s'tist dévoué longtemps comme au-
mônier au cercla de cette paroisse.

M. Toussaint, l'ékquent avocat dijonnais
qui assistait au banquet, a prononcé alors une
chaleureuse haraugue pour indiquer le rôle
qui doit être celui des membres de l'Œu-
vre.

Il leur a assigné comme tache la diffusion
dans la vie sociale de l'idée religieuse aveo
ses espérances éternelles, réparatrices des
inégalités d'ici-bas, et avec ses enseigne-
ments sur les devoirs que chacun doit rem-
plir en ce monde et qui sont si propres à as-
surer le règne de la justice et de la paix.

Après un magnifique tableau des bienfaits
sociaux de la religion, il a demandé aussi â
ses auditeurs de.se faire les champions de
l'idée religieuse dans la famille, si menacée
elle aussi par les mauvais principes. Il a ter-
miné par un hommage éloquent à M. de
Mun, à propos du beau rôle qu'il vient de
remplir dans l^flaire Dreyfus et à l'Acadé-
mie française.

Toute l'assistance s'est alors associée aux re-
merciements que M. Charles Jacquier a
adressés à l'orateur avec sa verve et sa puis-
sance oratoire ordinaires.

Le dernier mot de cette belle réunion a été
dit par Mgr Déchelette, qui a affirmé les vi-
ves sympathies de Mgr le cardinal pour l'œu-
vre, et qui a exprimé aussi aux assistants ses
félicitations et ses encouragements.

.Chronique Locale
LE CALENDR1E». — Lundi 80' jour de

l'année.
Soleil, lever, 6 h. 0 : coucher, 6 h. 12.
Luce, D. Q.
Saint-Benoit.
1880. — Amérique du Sud.— Las Chiliens,

en lutte contre le Pérou et la Bolivie, fran-
chissent les Andes aux « Thermopyles péru-
viennes ».

Cette guerre se termina par l'écrasement
complet du Pérou et de la Bolivie, qui durent
abandonner d'importants territoires à leurs

; vainqueurs.

Conseil municipal. —Le conseil muni-
cipal de Lyon se réunira en séance publique,
à l'Hôtel de vitu, le mardi 22 mars 1898, à S
heures du soi'-.

Voioi les principales questions à l'ordre du
jour :

Acquisition d'œuvres d'art figurant à l'ex-
position de la Société Lyonnaise des Beaux
Arts ; Rapport de la commission spéciale,

Hospices civils. — Ouverture d'un crédit
de 3 000 fr., destiné à assurer le fonctionne-
ment d'un service d'étude» d'anatomiepatho-
logique et de bactériologie.

Société des concours hippiques. — Deman-
de de supplément de subvention.

Compagnie lyonnaise des tramways. —
Construction d'une voie de garage rue de la
Rize.

Substitution de la traction électrique à la
traction animale sur le réseau de la Compa-
gnie des omnibus et tramways de Lyon. —
Types des voitures à adopter.

Amélioration du service des eaux de la rive
gauche du Rhône. — Installation d'apparsils
électriques.

Tramway de Perrache à la Croix-Rousse. —
Observations formulées par MM. les ingé-
nieurs du contrôle.

Parc de la Tète d'Or. — Reconstruction des
petites serres.

— Le lundi, 21 mars, a 8 heures du soir,
réunion à l'Hôtel de Ville de la commission
dé l'octroi.

Jeudi, 24 mars, à 8 heures du soir, réunion
à 1 Hôtel de Ville de la deuxiémecommissioa
permanente du conseil,

Rapports du maire. — Parmi les rap-
ports du maire publiés par le dernier Bulle-
tin municipal, mentionnons les suivants :
. i- Commission scolaire du 2- arrondisse-
ment. — M Rivière, ancien conseiller mu-
nicipal, est proposé en remplacement de M.
Bouillin, décédé.

?• Proposition ' relative à l'unification des
prix des concessions de terrain dans les ci-
metières. — Le rapport conclut au maintien
;du statu qua.

3- Colonies de vacances en 1898. — Un cré-
dit supplémentaire de 8,900 francs est de-
mandé.

4- Exposition des Arts pour la femme. —
Demande d'une subvention de 500 francs.

$• Quartier Grôlée. — Nomination d'une
commission de trois membres, chargée d'as-
surer l'entretien et la conservation des im-
meubles.

6- Hospices civils de Lyon. — Ouverture
d'un crédit de 28.500 francs, nécessaire a l'a-
chat de matériel pour Phosplce de la Charité.

T Pavoisement et illumination des bâti-
ments communaux à l'occasion du retour de
Russie de M. le président de la République.
— Règlement des dépenses à 2.035 tr. 25 à:

 prélever sur le crédit de 90.000 fr. affecté à la
célébration de la Fête nationale de 1897.

X>e Presbytère de Saint Bonaven-
ture. — Le Bulletin municipal publie on dé-
cret du président de la République, pronon-
çant la désaffectation de l'immeuhle de la
place des Cordeliers, 4, où était installé le
presbytère de la paroisse de Saint-Bonaven-
ture.

La ville de Lyon est chargée de pour-
voir au logement du clergé de cette pa-
roisse. .

Le tissage lyonnais. — Les chambres
syndicales ouvrières des tisseurs organisent
deux grandes réunions qui auront lieu le soir
à i h. 1/2, l'une à l'Aleazar, l'autre à la Bourse
du travail.

Ordre du jour : du droit de 7 fr. 50 par kilog.
au minimum et du remboursement à la
sortie.

Congés universitaires. — Un nouveau
congé du 1" au 31 mars est accordé, sur sa
demande, et pour raison de santé, à M.
Blanc, professeur au lycée de jeunes filles de
Lyon.

Un congé du 22 février au 22 mal est ac-
cordé, sur sa demande, et pour raison de
santé, à Mlle Uoney, institutrice primaire au
lycée de Lyon.

Ee Comité d'achats de la Bîbliothè
que. — Le comité d'inspection el d'achat
de livres de la Bibliothèque de Lyon est com-
posa ainsi qu'il suit :

MM. Mondon, colonel en retraite ; Ciédat,
doyen de la Faculté des lettres ; Bouffler,
sénateur ; Caillemer, doyen de la Faculté de
droit ; Cazeneuve, bibliophile ; Coste La-
baume, président du conseil général ; Bryl-
sot du Luth, archiviste de l'hospice civil ;
Guigues, archiviste du département : Lavi-'
gne, adjoint au maire : Jeard, docteur en
médecine ; Faure, député, et Clavel, adjoint
au maire.

Ee funioulaire de Saint-Just. — Nous
avons reçu ces jours derniers plusieurs notes
relatives à diverses réunions ou placards de
protestation contre ou pour le prolongement
du funiculaire de Saint-Just jasqu'à la place
de la République.

Comme au fond de toutp cette polémique il
n'y a qu'une simple querelle de mastroquets
jaloux les uns des autres, nous n'insérons ni
les uns, ni les autres, désirant rester neutres
sur un terrain qui n'est pas d'intérêt pu-
blic.

Société des tireurs an Efeône. - Di-
manche 27 mars 1898, première séance de
1 école de tir pour les jeunes gens français di
17 à 21 ans.

Les théories seront faites par des instruc-
teurs militaires.

L'inscription, les théories et les exercices
pratiques sont gratuits,

Instruction préparatoire pour l'obtention du
diplôme militaire spécial.

Les inscriptions sont reçues au siège de la
Société, cours de la Liberté, 61 les mardi,
jeudi et samedi de 8 à 10 heures du soir et au
stand de la Doua, les jours de séance, le 3- di-
manche de chaque mois de 1 à 4 heures de
l'après midi.

Vol d'un© bicyclette.— Très imprudem-
ment, M. Rivary, comptable, demeurant S9,
rue Jean-Claude Vivant, avait abandonné sa
bicyclette devant le magasin de M. Brichet,
coiffeur. 102' cours Vitton, pendant qu'il se
taisait raser

Au moment où il sortait il aperçut un Indi-
vidu qui enfoarchait sa machine et s'enfuyait
à toutes pédales du côté des Charpennes. Il
essaya bien Se le poursuivre mais en vain,
en quelques secondes le voleur avait disparu.

M. Brichet a porté plainte au commissariat
du quartier.

Accident de tramway. — Un accident
assez singulier s'est produit hier, après midi,
à Vaise. Le tramway du Pont d'Ecully-Bel-
lecour se trouvait à la station du Pont d'E-
cully, lorsque toat à coup les chevaux parti-
rent seuls. A quelque distance de la venait le
tramway arrivant de Lyon. Son conducteur
arrêta do suite ses chevaux et sa posta au de-
vant de la voiture vWe mais il ne put en ar-
rêter les chevaux, entraînés qu'ils étaient sur
la pente par la lourde voiture.

Le choc inévitable se produisit mais fort
heureusement ^'occasionnant que des dégâîs
peu importants» Pas d'accidents de person.
nos.

Ees. cambrioleurs. — Deux de ces vols à
signaler dans la journée d'hier : le premier
chez M. Isidore Brossard, rue Cavenue, 10 • le
second chez M. Ciuquin.rue Pierre-Corneille
n- 43. '

Chez tons les deux, les portes oTit été forcées
à l'aide d'un presson ; tous deux également»'
sent vu enlever toïss les objets; de valet»- au'ils
possédaient, ' i u ilb

La police informe,,

^i^l
f
?'

,
'; I)?B,s, la matinée, un commence-

d Incendie s'est déclaré chez Mme veuve Guil-
let, rue Bugeaud, 114.

AU premier signal la pompe à vapenr fut
amenée par les pompiers du dépôt, mais on
n eut pas à ia faire fonctionner. Le feu avait
été rapidement éteint.
™^ A

A 10 \ l(2' „Gn sÎRûalait un feu de che-
minée rue Sala, 3.11 a éié éteint par les pom-
piers du poste de l'Hôiel de Ville. Pas de dé-
gdtS.

Accident.- A 7 h. l|2du~soir, un nommé
Roux s est évanoui subitement en rue de la

Charité. Dans sa chute il *. ^^»
graves contusions qui ont i\ s es* fait *•
fert à lTIÔtei-Dieu nécessitô ̂ >ei nt fan3.

Théâtre des Gélëstïtîs~" u ,
née, beaucoup de monde nC ̂ f, en m
applaudir Mme TarioirRnSSi Cél«tin, mati.
prêtes ae ia Uascotto

 aUgé et ̂  fe*>
Le soir également, salle corn*, ter-

de succès, à la Porfrr,Z °,ml*set bu»
drame de'MM.. X i >uUL Pai" h>

Aujourd'hui à la dfmanl» etJ DaV>

Demain mardi, la Mascotte. °ai)8

Cirque Raaoy7-~^Tjr.
soir maigre le bal des étadiar,?.111^ Sam.,.
du monde hier en matinée «l1 °n »wS
la meilleure preuve du succè, 5 *°W iSS
cabel. °u^ces de CésaVr- t

Les spectateurs sortent ««,„„ ., as<

féerie et se demandent 'sf ̂ Ws 4e .„,
n'ont pas été le jouet d'un rèVéeUeaea t

Quelle merveille que le p', s, "8

son éblouissant ballet Ouelia Is iuâien „.
la débâcle des glaces. oS merveilie

n
„n

6t

le pont jeté sur la piste remX^ei Sî
merveille enfin qn? toute cX^^-QnSg

Tous les soirs, â 10 heures, ces . mime'

Grand Cirque Koflolphe Gmii
Aujourd'hui lundi, grande *„„Ulll&«aie
8 h l l2 immense suYcôs de^S^n
exécuté avec un ton goût c»™ Ls!> Da-
seul î ,it les délices du pubfic gui

n
Saél° Moi

d'applaudir devant ce travail wLne. Se 'as
Succès sans précédent du céièbV^e ?

dans ses exercices de force et 7.1 ° Worch
nommé aux barres fixes LnaDipioa

 u

La famille BrouD en voyase ^ L
mique équestre joué par tons ui „?°Chati6 co-

Si BOUS ajoutons à tout cela Î
S
, 0L°^%

gériens Arabes dans leurs «Ziim ™ Al.
avec eiblo vivante, nous ferons r-m ï,es. *6tlr
public tout le programme de latr™» lti,(i au
les numéros n'ont aucune médi<w£° et loua

A toutes les attractions, elownVfit
Demain mardi, à 8 h, 1[2, gran\,.' justes.

tation. ' b • aa<i ïeprésen;

Enralsion d'huiles de Foie, rtn •.„
Pharmacie du Serpent, 32, rue LanV orH

CHÂBLY ! OUINà DÉLICIEUX

i&iiMî». jr*e s» «**®*N Apéritif

LES DÉFWsE^^rS
Allocation dé frais ae pMw„

En raison de l'affectation de aan*taL ,
frégate au commandement $kfS&i9
bile en Corse et en Tunisie, le mluS mo'
reté les dispositions suivantes fiS»
lement applicables a la défense mZllll

Algérie pour le règlement des allocation? t
frais de pesage a payer aux comStot
des torpilleurs sur lesquels s'emCS
les officiers supérieurs dont il s'agit Ion «
sorties ae ces petits bâtiments s m

L'indemnité de trais de passage prévue nom
un officier supérieur par le tarit n- M™t
cret du 24 septembre 1895 sera '.ntégralemen

, allouée au commandant de torpilleur v a™
droit, lorsque les sorties atteindront Uni ff
resetplus; cette Indemnité se?artdniu£
moitié pour les sorties de moindre durée

Si une sortie de plus de huit heures k a»
moins de 24 heures, porte sur deax~e 8
il ne sera cependant payé qu'une seule 2
née de trais de passage. J

Les sommes payées par application des aïs-
positions qui précèdent devront être retenues
sur te traicement de table que reçoit le com
mandant de la défense mobiie.

La CatastrophWm^GEm
Les travaux de déblaiement sont mes»

complètement terminés à RoahenlcaW Lt
machine du train 20, après avoir été remis»
sur les rails, a été amenée, samedi, à lieu»
de 1 après-midi, jusqu'à Chasse, par un train
de marchandises. Elle était recouverte de bâ-
ches en tosïe cirée noire qui voilaient les dé-
chirures et avaries.

Le wagon de la Compagnie du Nord, Am-
sterdam-Vintimllle, a été remis snr les rails
de la voie de secours. C'est un de cenxqui
ont été le moins détériorés. '

Le sleepiagear a été descendu des flancs
du talus auquel il était f.,.-croclié et l'on s'ef-
force maintenant de le remaeer sur les truc»
ou boggies qui, eux, sont posés sur les rails.

Quant à l'enquéta, an est absolument livré
aux suppositions. Le Parquet garde le silence
le plus absolu et, d'après des gens d'ordinaire
bien informés, la justice n'est encore sur au-
cune piste sérieuse, en dépit d® certaines af-
firmations et ùe certains récits plus ou moins;
romanesques,

Kaatua. — Ine ndie — Un ince.'ndi-a s'est
déclaré a l'usine de fabrication da carnare M
calcium, située sur la commune fr'Aïlod et ap-
partenant à M. Bsrthoîus. ...

Le feu qui avait été mis à. un corps de i>au-
ment par du goudron sur lequel était ton)»
une flammèche embrasée, a été rapide""31"
éteint.

Les dégâts sont pureai^nt matériels.
— Acte de probité. ~- M. Simon LafontaJW

a trouvé sur la route de Nantua à Ro« jj\
bague en or qu'il s,'t;st empressé de remaciro
son propriétaire. .
.*-- Contrebande de bijoux. - AnjourdW»
l'arrivée d'un train suisse en gare aiJ?°m.
garde, l'attention de M. Richelmi, venu
teur des douanes, fut attirée sur un voy«
qui présentait ses malles à la vénUcau^-j,

M. Riobelmi l'invita à passer dans le

FEUILLETON DE LA «FRANCK LIBRE»
du 21 mars 1898
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FonctLonnaires

et Boyards

Ihr 1s ?fto l WBMBSII

_ wadimir ! mon mari ! demanda la

COm¥rSnSilH^^s, madame la com-
trtle ÏSSBS Millier, qui s'inclina corn-
le .ifK iian^ un palon de Saint Pé-
5?£«ÎF '"SSl ™» vainqueurs :
»Œ n'est et n'a jamais été ici.. 
Wi Èf mon pauvre Nicolas? demanda

HMmSr courba la tête. Hélène regarda
A
 Mu L Lhane où elle compta sept cada-

v?£ LaŒe fine bondit en avant et se
vl e"\hVm enaeun de ces corps dom elle
penclia ̂ sJ^n̂a à-nn geste brusque.

A ??eS Tes investigations. L« silence
çalÎ.Kinel interrompu seulement teétait solennel, im imprécaUon8 de
temps en temps par * Mdafent aveoooro-

p ^Hm̂ rtto malhenrense jeune fille qui
pas ï1?ni5 w?5anoé en Sibérie et qui à

Hélène Wt «ffpA
0
**^

e
lui désignant

docteur leva la <«>»n jn ciel lm a.wg
le corps manimts KC * «v««
3e

poufexpUquer la subilé M*™rton
de Millier, il nous faut réveil:* de Hue^
quespas en arrièjii. Lo Toungouse ? v&'\
amené Haas auprès ds soîi chef, qui

comprenait quelques mots de russe. Le
soir même, Haas vit le Courlandais. Mill-
ier convoqua de suite quelques uns de ses
camarades, en assurant que le village,
résidence de Wladimir, fournirait le reste
du .oontingent.

Le docteur, on s'en souvient, avait sur
lui l'argent de ïatiana ; il était devenu
suspect, il ne pouvait plus servir d'inter-
médiaire. Il donna cinquante mille rou-
bles à Tjenar-Kous, qui s'engagea à four-
nir aux colons des armes dans l'espace
d'une semaine.

Mais le temps pressait, et Millier dé-
cida qu'on attaquerait avec des gourdins.
Le Courlandais possédait un fusil, le chef
Ivan, l'Introducteur de Wladimir à la
vente du lac Baïkal, en avait pn autre ;
Minier supposa, non sans raison, que les
gendarmes ne pourraient être nom-
breux.

•Pendant que Pallcine interrogeait Po •
poff, Mùller avait pénétré dans le village,
où il comptait de nombreux adhérents à
son complot. On s'était porté à la maison
du stanovoï.

Deux cosaques, le stanovoï et l'ispày-
nick d'Irkoutslc, surpris sans armes, fu-
rent faits prisonniers. Dans une chambre
de la maison, les colons trouvèrent Ta-
tiana et Hélène enfermées. La femme de
l'isgravnick avait gardé la jeune fille
jusqu'au retour de son mari ; le fonction-
naire avait interrpgé Hélène qui avait ré-
pondu qu'elle exécutait une commission
de la comtesse.

Tatiana n'était pas exilée ; il fallait
compter avec elle ; force fut au stanovoï,
après lui avoir fait subir un long interro-
gatoire, dont la fiancée de Nicolas se tira
p0 Jiabileté, de la relâcher en gromme-

3
Tatiana et Hélène ti?&ipSÎ essayé de pé-

nétrer jusqu'à la cabane de ^'ladiœir
cour prémunir Poppfi e°nlre la trahison
- -

du gendarme ; elles furent surprises et ra-
menées par, l'ispravnick.

. Les colons, conduits par Mûlîar et par
Haas, après avoir laissé les fonctionnai-
res prisonniers sous la garde de quelques-
uns d'entre eux, s'acheminèrent vers la
résidence de Wladimir. Le village entier
était du complot.

Les gendarmes ne purent donc pas être
prévenus ; surpris par cette agression tel-
lement imprévue qu'elle leur en parais-
sait impossible, ils furent facilement
vaincus.

Palkine continuait ses cris désespérés ;
les injures et les menaces dont il accablait
les colons impatientèrent Millier.

— Silence i lui dit-il durement. Est-ce
que nous crions ainsi quand nous sommes
sous votre griffe ?. , . Les tyrans sont tou-
jours pusillanimes ! Taisez-vous, vou£
êtes un lâche !

Il nous faut rendre ici cette justice a
tout Russe posant uniforme : quelque
servile qu'il soit en toute occasion, en
raison même de cette servilité, il a hor-
reur de la lâcheté physique, précisément
parce qu'il pousse la lâcheté morale jus-
qu'à ses dernières limites.

L'homme qui n'oserait répondre un mot
aux plus brutales invectives d'un supé-
rieur, ne bronchera pas sous le coup des
plus épouvantables tortures.

L'accusation que lui jetait MUUer à la
face impressionna profondément le gen-
darme. Il cessa ses vociférations.

— Je ne feux pas que même un ramas-
sis dé brigands tels que vous puisse me
soupçonner de lâcheté, dit-il. D'ailleurs,
si mes cris n'ont pas été entendus, Ils ne
le 'seront plus... Assassine?-moi, rebel-
les !... Je n'éprouve pour vous que dédain
et mépris !

Hélène était prosternée auprès du corps
de Nicolas. Elle, paraissait réciter .des
prières ; mais ses sourcils contractés et

ses traits assombris semblaient menacer
plutôt qu'implorer.

Le docteur Haas, après avoir une der-
nière fois ausculté Nicolas et examiné à
la hâte les colons blessés, s'approcha de
la comtesse.

— Madame, dit-il, vous n'avez plus rien
à faire ici. Votre mari n'est pas menacé ;
Popoff ne peut être sauvé.*. La justice
des hommes va suivre son cours... Ces
scènes ne sont pas faites pour vous. Moi
aussi, j'y répugne ; je n'aime p3s les châ-
timents, ma mission étant de secourir.
Venez, madame.

— Docteur, répondit Tatiana, ce n'est
pas encore...

— Votre cœur serait-il altéré de ven-
geance ? interrompit Haas aveo repro-
che.

— Grand Dieu ! non ! Que va t-il donc
se passer ?

Mûller se chargea de répondre :
— Un acte de justice, madame. La

• mort de ce colon demande vengeance i
Tatiana comprit.
— Vous ferez grâce, n'est-ce pas ? s'é-

cria-t-elle ; assez de sang a été répandu i
Mftller haussa les épaules.
— Le docteur vous donne là un excel-

lent conseil, madame ; votre place n'est
plus ici, dit-il.
' — Monsieur, au nom de mon mari,
grâce !

IL s'éloigna :
—'C'est inutile. Une dernière fois, sor-

tez I Si vous voulez rester, cependant, je
ne m'y oppose pas... Mais ne me de-
mandez plus sa grâce.

Haas prit le bras de Tatiana :
— Venez, madame, dit-il. Ce spectacle

vous épouvanterait, et nous n'y pouvons
rien. N'oubliez pas qu'ils sont sous le
coup de la loi ; que la mort de cet homme
est indispensable à leur sécurité...
Croyez-moi, n'insistez plus ; venez.

Elle le suivit en murmurant :

— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu 1 pardon-
nez leur ! pardonnez-lui ! pardonnez-moi!
car je suis ia cause de la mort de tous ces
hommes !

Haas passait déjà le seuil en entraînant
Tatiana, quand Hélène se dressa tout à
coup ;. |

— Comment, vous l'abandonnez ! cria-
t-elle d'une voix éclatanta. Docteur, res-
tez ; il le faut ! '],

Haas secoua la tête :
— Je ne puis ni secourir ni sauver per-

sonne i *
— Nicolas est mort, alors ?
Haas ce répondit rien; la comtesse

s arrêta pour dire à sa suivante :
— Venez, Hélène, nous retournerons

ensemble en ville. Courbez-vous sous la
volonté de Dieu i

Le docteur voyait l'impatience des co-
lons, gens brutaux pour la plupart, que
cette scène ennuyait ; il entraîna Tatiana
en disant :

— Oui, oui ; elle viendra nous rejoin-
dre. 4

Mais Hélène s'était redressée, et, au
moment ou la porte se fermait sur Haas
et la comtesse, elle dit :

~ I.1r,est mort!... assassiné, par ses
cneis i cet homme que vous punirez dit-
elle en désignant Palkine, car vous le pu-
nirez, n'est-ce pas ?.. . p

Les colons ne répondirent que par un
grognement menaçant et amrmatif

— Ce sera le commencement des repré-
TI « î?k •T? .ce*ne sera P^ suffisant...
Il a été précipité dans l'abîme par d'àu-

ï^'tT
1 3

A?.
S cm

?
is

 «M oeîui-là. H est
mort '••.Ah! mais vous croyez peut-
être qu il ne se vengera pas i Ecoutez,
vous monsieur, dit-elle en regardant
Muller, gui paraissez être le chef da OP£
8«™*L0n Fa tortwéVonï lui fnache
son secret ; oe secret, je le possède • i?
vonue livrerai f... QA £?gjg^-j|

comte Lanine maintenant !.. • Je veu

venger!... • .•to'na -
Elle s'assit, sur le banc, prit 5a tête"'

nimée de Popoff. qu'elle posa, sur se»
noux. ««fiieii
- Tu as cherché' inutilement ce P3!*

dit- elle à Palkine, et cependant ce v r
est sur lui ! - ^ , . c0n-

Palkine tressaillit et sa face &e
tracta ;
- Tu mens ! dit-il. „„,,„ voUs
- Tu vas voir!.,. Cet hommea.^ ||ti

avez tué a été un homme suPs';, sfl.
Oui, ne riez pas î cria-t-eile aw«* pai-
bite explosion de fureur, en voy*" Bl(jll.
kine sourire avec mépris- Il vous "^s>
vera toat mort qu'il est. . . Il a Pr i-voii»
vengeance de longue main. »jv faQSse,
comment il a lait? Il a une dent « &
grande comme deux dents prdind' rendre>
papier est caché là.,.. Verrez Jf *.Ht de
dit-elle à Mùller, en relevant w
Popoff. ontderaSe;

Palkine, poussa un rugissemeni" „e
Mùller. crut qu'Hélène était

°- Ecoutez, mon enfant, dit-il avee^
ceur, allez rejoindre la eomtesoc. ,
scène vous trouble. tnniour6 eD

Elle se leva à demi, tenant touj
tre ses mains la tête de ^poU- BoS
- Nous autres femmesira»» rlalS

sommes encore sauvages.. l«er >J
e sau^

j'étais gaie... aujourd'hui, je Vo0s >»
pleurer : je saurai me venger 1

 gUe
croyez folle. . . Je voas l"'* ftt-.ee P»'l
vous dis est vrai. Il est mort, " iui o»
Aurez-vous assez de courage l̂ui tiens*
vrir la bouche pendant que v> eiie »
la tête ?. . . Ah ! vous,dltf;l câdavf :cj,
l'aime pas, si elle P»fane

cr£ veo^ L8
Je remplis sa volonté. Je sw

 n éta» „r
car il me l'avait ordonne- --^ fiDt t
vie et mon mvoit. .  ' \ ĥe0 et *
moi... biaisa '"i0il .o7rfwes.
gaieté des funérailles terril
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^^«^i^fouillé de fond

Hetsnmbl3. ,„ ml cachés dans le fond
"o«"»»:,a„,So'» .1 all,c* par d., »<

H^V^StVatton'd'onanlére demande une
df^dra ni^o fr pour transiger.
«n> e de , nn ieune homme du Poizat,s°

ff
 4 ««*»«- 7pniit

] deT la foire de Saint-Rertiiêt revenait uo e un
*'!-,fif conduisant lie par gQu_

g bl JfTff/ayé se précipita à travers
^n l'anim8.1 "V* *mès lui, sur une assez
"? raps, tramant après^ i ^ homme .
ç^âistance ̂ » B

a ^ relevé6) le
«ta ̂ ^^t de contusions, heureusement

ëo'Ps„lvit8.
sa"9 g pj* fructueuse. — Cette se-
îré¥OUX- - F* s lya péchant à la ligne

Jine, M-.CnaIi, amont du pont de Trévoux,
Ç»»"tS-St le petit polâ. de U ,

îi«e3' .,„„, _ Hier soir, le Jeune. Jean-
^ Accident. x en*s'amusant

Marie Cornier, da ire - u G d,
S

6
° tû tombant ll

g
 s'est cassé le poignet

^' RHONE
* -„nïifi —Arrestation. — Ont été

f »lIef5^ndnits au Parquet, sous l'inculpa-
it eJ«Xbondtge. les nommés Louis Sa-
[[»»« Sef Èarico Guistini, marin,
v
jye, jaiy 1"'

sojetitaUe . _ g perqulgitlon opôréa

" perâne da "leur Joseph Dessaigne, mar-
„ floffliciJ?,„

a
„b3n rue Porquerolles, a amené

»a!loav<?r ' "axante million, do bois
la déc0„tT« oui ont été saisis.
m^YowUe. - Mercredi, à 8 heu-
îa!?rtrnm>e Frédéric Achard, jouera le

r;' !',,f pièce nouvelle en 3 actes.
^""/PHennela-Varenne . - Suicide

Sa«Bt;~„%itc - Uu nommé Collier, de-
.MM*^,, hameau des Roches, commune

taeuran, 5, 1(inne.ia.Varenne, arrondissement
'ieSa;flarche, qai était en instance de ié-
*> VlUn nve i sa femme, s'est suicidé.
Paratl4°»nn repas copieux et longuement ar-

A,p rafler a placé dans sa bouche une car-
J°s6'. no dvnamlte qu'il a allumée avec un
«0BflWr m&reux a eu la tète littérale*
î!80n' ilii, en bouillie. Une partie du cuir
fflk mn[été retrouvée collée au plafond de

: louais — Arrestation. — La police
^R nommé Moncorger, tisseur, sa

î*îSe et es deux enfants âgés de 15 et 10
tem lirmt commis diveis vols au préjudice
^Buniicbon, cafetier, place Centrale.

««««r-deTMzy. — Les voleurs. — Dans
„S Ja 13 au- 20 mars, des malfaiteurs se

^introduits dans l'usine de MM. Fournier
Tr- industriels à Bourg de-Thizy, sont
HLW au deuxième étage de la maison où
S trouve" coffre fort, se sont elïorcés^de l'ou-
friT mais ne pouvant y réussir, sont partis,,
lîwsnt sur les lieux les outils dont ilsn'étaient
«vis pour essayer de briser le coffre-fort.
La gendarmerie de ïhizy a ouvert une en-

quête.

LOIrHE
SAINT-ÉTIiOTE. - Association sym- '

phomaue. - C'est dimanche prochain 27
mars a quatre heures du soir, que sera donné
dans la salle du Conservatoire, le concert yc-
«al et iustrumental au bénéfice de M. Rochet
avee le concours de l'Association symphom-
queet da Mme Fierens de l'Opéra.

_ Grave accident. —Hier soir, vers huit
heures et quart, le camionneur de Mme Ri-
voire du fourgon stéphanois a renversé rue
St-Rtioc la nommée Ililaire Marie, âgée de
13 à 20 ans.

Uns roue du véhicule a passe sur le corps
âe la jeune fille qui a été transportée à l'hô-
sital.

Les médecins hésitent à se prononcer sur
se& blessures.

_ A l'hôpital. — La nommée Marie Ver-
geat, Seuve Brosse, âgée de 59 ans, laveuse,
demeurant en garni chez la femme Piehon,
rue Polig^ais, 15, se trouvant malade et sans
ressources â son domicile, a été transportée à
l'hôpital, où elle a été admise d'urgence.

- Collision. •— Le nommé Jean Guichard,
voiturler, demeurant rue Tréiilerie, 9, con-
duisait hier un tombereau chargé de charbon
lorsque, place Chavanelle, le véhicule accro-
cha le tramway électrique qui descendait.

Pas d'accident de personne. Le tombereau
a été un peu avarié.

-Accident de travail. — Le sieur Richard,
ouvrier à l'usine Barrari, a eu pendant son
travail trois doigts coupés. Le blessé a été
conduit à l'hôpital.

- les maisons louches. — Cette nuit, vers
tîea.T heures du matin, les agsnts de la sûreté
ont. fait irruption dans un café de la place du
Pevpfsoù se réunissent des « grecs » qui dé-
ponïilent les joueurs naïfs.

Les joueurs ont eu le temps de faire dispa-
raître la pî«s grande partie de l'argent qui se
trouvait sur le tapis. Néanmoins une somme
assez importais a été saisis.

îl(seae-la-Hoî*èt*0, — Vol d'un attelage.
- Le gard«-champstre de Roche-la-Molière a
arrêté hier le jeune Marius Chabol, âgé de 13
ans, qui s'était emparé d'un char à-banc, at-
telé à un âne, au préjudice de M. Jean Oriol,
demeurant au Bois-Noir,

Ce précoce voleur avait déjà dérobé il y a
'ÛB an un cheval et une voiture appartenant
a M. Jqsserand, de Saint-Victor-sur Loire.

Saïat-G&taier. — Accident. — La dame
Moulin, méiaagere, rue Saint-Pierre, a glissé
sumn trottoir et s'est brisé le bras. La môme
«r, sa petite fille, àgéa de six ans, est taro-
v«e également vet a eu la jambe fracturée. -

Clï&abon-FeSigsrollas. — Barrage de
wtetay. —, Le dossier concernant Is barrage

 m .

de Cotatay a été transmis à l'administration
supérieure par M- Georges Glaudin, ex-malre,
qui a fait lui-même le voyage à Paris pour
fournir toutes les explications nécessaires et
activer dans la mesure du possible la réalisa-
tion du projet.

Dernière Heure
Les réunions publiques

Dreux. — Une conférence a été donnée
au théâtre par M. Bazllle, sous la prési-
dence de M. Merlou. La salle est comble.

M. Merlou, député de l'Yonne, fait l'é-
loge de M. Terrier, qui a toujours défendu
le programme du parti radical, lequel se-
ra défendu à Dreux par son ami Maujan.

Il parle ensuite longuement en faveur
de l'impôt sur le revenu et de l'Impôt
progressif.

Tulle. — Au congrès de tous les repré-
sentants de tous les cantons corrézlens, dus
discours ont été prononcés par MM. Cha-
poy, avocat à la cour d'appel de Paris ,
Talin et Lacoste, avocats à Tulle.

Cinq cents délégués ont approuvé la
fédération catholique département aie
chargée de donner le mot d'ordre aux
élections législatives, les catholiques se
sont engages à suivre le comité formé
dans chaque commune.

 —-

L'annivorsairo de là Commune
Parts. — Le parti d'action révolution-

naire communiste de Paris et de la ban-
lieue a célébré ce soir l'anniversaire de
la Commune par un banquet populaire,
sous la présidence de M. Vaughan. Près
de 250 personnes ont assisté au punch qui
a suivi le banquet.

Des discours violents ont été prononcés
par différents, orateurs révolutionnaires.

M. Vaughan, après avoir retracé les
massacres par l'armée versaillaise des
victimes de la Commune, a déclaré que
son journal lutterait toujours pour la jus-
tice et l'humanité, et qu'il ne soutiendrait
aux prochaines élections que les candi-
dats du parti ouvrier, à quelques écoles
qu'ils appartiennent.

Au moment où M. Vaughan terminait
son discours, le citoyen Cyvoct a fait son
entrée dans le salle. Une ovation lui a été

• faite aux cris de : « Vive la Commune !
Vive l'anarchie I »

En quelques mots, Cyvoct a remercié
de l'accueil qui lui était fait. Il a déclaré
que sa candidature aux élections législa-
tives dans la 2" circonscription du 13 •
arrondissement était une candidature de

- protestation et, qu'en votant pour lui, on
voterait en faveur de l'amnistie qu'il en-
tend réclamer à la Chambre s'il y
rentre.

Un bal a terminé la soirée.

 •

EPI EXTRÊPE-OBIESMT
Les offres de la Chine à ia Russie

Pékin (source anglaise). — Le gouver-
nement chinois a offert de céder à bail
Talien-Van au gouvernement russe et de
lui permettre la construction de chemins
de fer, à condition que Port-Arthur de-
meure une possession chinoise.

La Chine a renforcé la garnison de Port-
Arthur de 300 hommes, à Taku et àShan-
haikwan.

 4—

Le eoiit hispano - amérieâin
Londres. — L'équipage embarqué à

bord du croiseur américain San-Francisco
a dû arriver à Grevezen pour prendre
possession du croiseur Amazonas aoheté
parle gouvernement américain au Brésil
et qui sera rebaptisé New-Orléans.

Une dépêche de Key-West au Herald
annonce que le capitaine Barker est parti
hier soir pour Washington, porteur du
rapport de la commission d'enquête.

Une dépêche de Key-West au World dit
que bien que l'enquête ait suivi toutes
les pistes qui se sont présentées, elle n'a
pu Axer aucune responsabilité.

" - ^f

L' Espagne à. C!m£>&

La Havane. — Le' colonel Figue'roa s'est
emparé à la baïonnette d'un campement
de rebelles, qui ont laissé quinze morts.

Les troupes espagnoles n'ont ou que
"quelques blessés.

|f^^^^,l-'-""^yillllllMW«BBM»*iailc^l^M'a'nt,''>SS!

DERNIÊRESJWUVELLES
Lens. — On annonce que le président de

la République se propose de venir visiter les
mineurs de Lens. La date de son voyage n'est
pas encore fixée.

Tunis. — Aujourd'hui les officiers se sont
réunis au Cercle militaire pour faire leuw
adieux au général Leclere, mis à la retraite.

Extraits téléphonés des Journaux
de Paris qui paraîtront ce soir à Ziyon

LA LIBRE PAROLE
C'est grâce à l'influence qu'ils exercent

par l'or qui était le nôtre et qui est de-
venu le leur, que les Rotschild dirigent
notre politique étrangère, nous interdi-
sent de nous occuper de la question d'E-
gypte, nous obligent à jouer le rôle hon-
teux que nous avons joué dans les der-
niers événements d'Orient.

Dès que nous aurons enlevé à ces mal-
faiteurs les instruments dont ils se ser-
vent pour nous opprimer, nous redevien-
drons libres. La seule manière de mettre
un ennemi hors d'état de vous nuire, c'est
de lui arracher ses armes ; la seule ma-
nière d'arriver à nous posséder nous-
mêmes, c'est de déposséder les maîtres
insolents qui nous possèdent comme on
possédait autrefois les esclaves.

LE SOLEIL
Nous aimons à croire que le gouverne-

ment de la République a pris les mesures
nécessaires pour obliger la Chine à s'In-
cliner devant les demandes formulées
dans la note de notre chargé d'affaires à
Pékin.

Après le succès diplomatique de l'Alle-
magne en Chine, la France ne doit pas, ne
peut pas être exposée à un échec.

L'INTRANSIGEANT
De Rochefort. — Sur la discussion pro-

chaine de la proposition relative au scru-
tin de liste. — Le débat qui s'annonce
restera forcément dans les limites de la
plus misérable comédie parlementaire.
Le peuple seul devrait y prendre la pa-
role, Méline se garde bien de la lui don-
ner.

L'AUTORITE
D'après M. Paùliat, nous sommes à la

' veille de revoir les beaux temps des mul-
tiples compagnies coloniales; de la com
pagnie du Canada, de la compagnie- de
Saint- Christophe, de la compagnie des
Indes occidentales et de la compagnie de s
Indes orientales.

M. Pauliat n'oublie qu'une chose, cest
que les sociétés des Mines d'or que l'on
a si imprudemment tolérées sur notre
marché ontrâllé tout autant d'argent fran-
çais que la société fondée autrefois par
Law afin d'exploiter la Louisiane. Il n'y
a plus d'argent en France pour les affai-
res lointaines et vagues, et sans argent
pas de colonisation.

LE RAPPEL
De Lanessan. — La réduction n'est pos-

sible que si rien ne distrait les hommes
de leur instruction, que si cette dernière
leur est donnée par des officiers et des
sous-officiers très expérimentés et ayant
acquis par une longue pratique les quali-
tés indispensables à tons les hommes qui
émettent la prétention d'instruire leurs
concitoyens..

De ces conditions, il résulte qu'autant
la durée du service militaire pour les
simples soldats doit- être réduite dans le
but de diminuer le poids des charges mi-
litaires imposées également à tous les
citoyens, autant il est nécessaire de rete-
nir le plus longtemps possible les sous-
officiers sous les drapeaux.

LE SIÈCLE

Publie une longue lettre de sept Alsa-
ciens Lorrains, formés en comité, dit la
lettre, pour travailler au relèvement de la
France. Ces Alsaciens sont au Brésil, où
ils représentent des maisons de commerce
importantes.

Cette ridicule lettre, adressée à Zola,
n'est qu'un long plaidoyer en faveur de
Dreyfus, et un réquisitoire contre ceux
dont Dreyfus est la prétendue victime :
Esterhazy, du Paty de Clam, etc. Elle est
aussi un long éloge du courage de Zola.

FIN DES DÉPÊCHES DE ®U!T

Funérailles du 21 Mars 1898
Premier arrondissement. — Jean-François-

Deprelle, rentier,: 75 ans, rue des Capucins,
13, f. 8 h. ; Joseph Mieaud, cocher, 31 ans.
place Saint-Clair, 8 f. 9 h. ; Pierre Chailnt,
soldat au 22 de ligne, 22 ans, Hôpital Ville;
manzy, t. midi ; Emile Chamarier, 7 ans, rue
Lemot, 12, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Guillaume
Héritier-Purgean, camionneur, 37 ans, rue De-
landine, 6, f. 8 h ; Veuve Deschamp, née An-
nette Leauteaud, sans profession, 58 ans, gare
Perrachè, f. 10 h. ; Veuve Charmettand, née
Marie Perron, sans profession, 58 ans, rue

Casimir-Périer, 31, t i h. ; Laurent Roux,
sans profession, 81 ans, Charité, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Eugène De-
bulois, teinturier, 39 ans, route de Vienne,
206, 9 h. m.; Eustacbe Sabot, sans profession,
22 ans, route de Vienne, 206, midi ; Jean Mar-
guet, sans profession, 79 ans; rue de Mar-
seille, 3, 3 h. s.

Quatrième arrondissement. — Epouse Geu-
lon, née Marie Dubois, ménagère, 10 ans,
hôpital Croix-Rousse, 5 h. s.

Cinquième arrondissement. — Berger Amé-
lie, s. p., 60 ans, rue delà Bombarde, f. 7 h.;
Courtois Pierre, rentier, 83 ans, Antiquaille,
f. 2 h. ; veuve Vaudray, née Louise Camus,
s- p., 56 ans, rue du Juge-de Paix, 22, f. 3 b. ;
Auer Auguste, s. p., 14 mois, place des Mini-
mes, 4, f. 5 b.

Sixième arrondissement. — Chatelin Louis-
François, fabricant do soierie, 46 ans, rue Go!
defroy, 22, f. 10 h. ; épouse Magnin, néeMarie
Georges, ménagère, 51 ans, rUe Ney, 14, 1.
4 h- '

BEVUE DES MARCHÉS
A Lyon comme à Paris, le marché aux

pommes de terre a subi ces jours derniers
un véritable affolement ; la marchandise de-
vient rare et l'espèce qu'on appelle i'early
d'Auvergne a dépassé quatorze francs les 10 J
kilogs.

Ayant toujours la m&me température, nous
ne pouvons que confirmer les nouvelles que
déjà nous avons données dans cet aperçu des
marchés, e'est-à-dire que dans la plupart des
dliections la situation agricole donne les
plus grandes espérances.

Les récoltes en terre se présentent sous les
plus heureux auspices ; tout ce que l'on
pourrait dire, c'est que la végétation est trop
avancée pour l'époque de, l'année où nous
sommes.

Au palais du commerce, les affaires en ce
réaies n'ont pas beaucoup d'activité en ce mo-
ment. Acheteurs et vendeurs semblent s'en dé-
sintéresser ; néanmoins nous devons conslater
une bonne tenue dans les prix du blé peu of-
fert cependant, la mévente que nous consta-
tons vient de*s farines qui ne s'écoulent pas,
la meunerie ne travaille pas beaucoup,
malgré cela l'offre dépasse de beaucoup la de-
mande.

La vente des farines continue â présenter la
même lenteur, les jours se suivent sans ame-
ner aucun changement dans la situation. La
boulangerie en général a encore des farines
pour quelque temps. Elle ne se remettra aux
achats que lorsqu'elle aura complètement
épuisé sa marchandise.

Très petites affaires en issues. La demande
est toujours régulière, mais la marchandise
est rare.

En-seigles, les offres ont été aujourd'hui des
plus restreintes. Peu d'affaires, mais cours
maintenus.

En avoines, nous devons signaler de 20 à 25
centimes de baisse sur les plus hauts cours.

Aux fourrages place de la Croix beaucoup
de voitures de toutes denrées, le foin et la
luzerne sont en faiblesse', les belles qualités
de pailles sont toujours recherchées.

Au marché des bestiaux de Vaise, le mar-
ché du vendredi 18 a porté principalement sur
les bœufs tous ont été vendus de 120 à 140 fr.
Ifs' 100 k. ;

Les veaux au maximum à 112 fr.
Lès moutons à 190 fr. et les tondus à

150 fr, ;
Les porcs ont décroché 110 f r. prix extrême.
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Spectacle; $ COIJCCFIJ

O RAND - TBfiATRE. - Aulourû'bul, lundi 21
mars, relâche.

T
HÉATRK PKS CfcLKSTINS, - AUlOUrt'ÙHl,
lundi 21 mars, le Bâtard rouge.

Bureaux a 7 h. It2. — Rideau â 8 h.

E
XPOSITION DES BEAUX-ARTS, place Belle-
cour : Ouverte tous les jours jusqu'à 5 heures
et le soir de 8 â 10 h.; éclairage électrique,

Entrée, 50 et nt; Le vendredi, 2 f r.

rtIKQUS RANCY. Aveaua de Saxe, — Tous lei
| ' soirs a 8 h. 1/2, et jeudis et dimanches à 8 h.,
*-i représentations variées.

Le& représentations équestres seront terminées
par « César Cascabel », pantomime â grand spec-
tacle, en 21 tableaux, tirée des «Voyages extraor-
dinaires »,de Jules Verne par M. Alphonse Rancy.

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrachè. — Tous les soirs à 8 h. 1/2, jeudis et
.dimanches à 3 h., représentations variées avec

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Les cinq frères Relampagos,

les rois du tapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-HUl ; la gracieuse équilibriste sur le fil de fer
Miss Fernando ; les Garrlgios au bambou japonais ;
superbes chevaux dresses présentés en liberté par
M. Rodolphe Guillaume, directeur; Mlle Lée,
écuyère de haute école. Tous les clowns et Au-
gustes, etc.

Avis. — La salle est chaufïée et complètement â
l'abri des intempéries.

M
USIQUE MILITAIRE, — Tous les jours, de 2 h
a 3 h., au kiosque de la place Beueeour, oon-
oert. 

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIERE. - TOUS
les joars. ascension ; panorama magnifique,
"riy : 1 franc

le olergé français, annuaire ecclésiatique
et des congrégations religieuses, i vol. in-8 -,
1.200 pages,: 8 francs.
Nous sommes heureux d'annonoer à nos

lecteurs l'apparition, pour 1898, de la nou-
velle édition de l'Annuaire du Clergé fran-
çais.

, Cet ouvrage,' qui fut honoré en 1897, dé
pombreuses lettres de félicitations.parait cette
année entièrement revu et remis a jour d'a-
près les dernières mutations.

Tous les renseignements concernant le
clergé de France et des colonies, y compris
l'Alsace-Lorraine, s'y trouvent groupés par
diocèses : hautrclergé clergé paroissial, au-
môniers, séminaires, congrégations, pèleri-
nages, etc.

VAnnuaire du Clergé français est le seul
ouvrage qui ait réservé aux congrégations re-
ligieuses une part aussi large qu'intéres-
sante. Toutes sont mentionnées, classées par
diocèse, avec une note historique sur leur
fondation, suivie de leurs différentes œuvres;
de plus, elles se trouvent réunies dans une
table générale, suivant l'ordre alphabétique,
avec l'Indication de leur but et l'énuméra-
tlon des diocèses où chacune d'elles possède
des établissements.  A .

Cet Annuaire, d'une utilité incontestable
pour le monde religieux, est devenu le guide
indispensable de tous ceux que leurs études
ou leurs affaires mettent en rapport avec le
clergé, les congrégations et les établissements
d'instruction religieuse.

En vente à la Société de l'Annuaire du
Clergé Français, 19, rue Cassette, Paris, et
dans toutes les grandes librairies catholiques.

L'Association catholique, revue men-
suelle des questions sociales et ouvrières. —
Paris, 3, rue de l'Abbaye.

SOMMAIRE DU 15 MARS 1898
G. de Pascal. — Les Caraotôres généraux du

socialisme.
A. Nogues. — Essai sur le régime corpo-

ratif.
Ch. Le Cour-Grandmaison. — .Le marquis

de Ripon et les socialistes chrétiens d'Angle-
terre.

Léon de Sellbac. — Le mouvement socialiste
en France.

Chronique.
Henri Savatier. — Le mouvement social et

le mouvement catholique en France.
G. de Pascal. — Le mouvement social à

'étranger.
Documents et Faits sociaux.
H. S. — Le programme du Parti agraire

national : Lettre du marquis de la Toûr-du-
Pin. — A propos du juste salaire : Conférence
de M. Raoul Ancel. — L'usure juive en Algé-
rie. — Les vœux du Congrès de Lyon. —
L'Œuvre catholique internationale pour la
protection de la jeune fille. — Le congrès na-
tional des œuvres de jeunesse à Lille.

V. de Clercq. — Chronique bibliographique.
— I. Revues. — II. Bibliographie.

Supplément de Conférences préparées
i. Enseignement social

V. de Clercq. — Les Faux dogmes de 89.1
Abbé Ed. Loutil. T* Le Premier siècle chré-

tien (suite).
2. — Conférences avee projections

Marclaud. — Les Eglises de Paris.
J. D. — Saint Paul et ses voyages apostoli-

ques (suite).

La Quinzaine. — Paris, 45, rue Vaneau.
Directeur : M. Georges Fonsegrlve.

Sommaire du n- du 16 mars :
Le Pape et l'Empereur, Henri Welschinger.

— Vers la clarté (première partie) Claude
Joufîroy. — L'Exposition de 1900, Henri La-
pauze. —Gabriel d'Annunzio, poète chrétien?
(d'après une traduction Inédite), François
Descotes. — La Petite Revue (cinquième par-
tie) Dick May. — L'Afrique du Nord; l'Algé-
rie en 1897, Paul Thirion. — Poésie : Au pays
des carillons, Paul-Auguste Massy. — Sta-
tuettes et Statues : André Lemoyne, Gabriel
Audiat. — Chronique politique, X.

Nouvelles scientifiques et littéraires. — Bi-
bliographie. — Revue des Rnvues.

Abonnement : France, un an, 24 fr. ; six
mois, 14 fr. ; trois mois, 8 fr.

Abonnement spéeial d'un an pour le slergé,
l'Université et les Instituts catholiques, 20 fr.

Prix de la livraison : 1 fr. 50.
Pour les Annonces, s'adresser aux bureaux

de la Revue, 45, rue Vaneau.

COMPLÈTE TRANSFORMATION
Malgré les soins les plus assidus, et sans

cause apparente, beaucoup d'enfants, devien-
nent tristes, moroses, sans entrain et sans an-

pétit ; l'enfant arri-
vé à cet état d'épui-
sement a besoin d'un
médicament recons-
tituant autres que
des remèdes d'action
passagère Impuis-
sants, trop fréquem-
ment employés con-
tre les maladies des
Bnfants.

L'Emulsion Scott
3St la seule prépara-
tion à e mploy er dans
3e cas, car seule elle
possède les plus
grandes propriétés
iuratives et nutriti-

ves, bon emploi a amené dans des cas déso-
lants des guérisons remarquables parmi les-
quelles nous vous citerons l'exemple suivant :

St Denis (Seine), 10 mai 1897.
Messieurs, ma petite nièce, âgée de 4 ans,

était très délicate, elle ne mangeait pas, était
continuellement triste et morose, s'enrhumait
si facilement que nous n'osions jamais la sor-
tir, bref, sans avoir de maladie bien détermi-
née, cette enfant n'était jamais en bonne
santé et nous craignions toujours de la voir
tomber dangereusement malade.

L'Emulsiou Scott nous fut' ordonnée pour
elle au commencement de ©et '.e année ; elle la
prit d'une façon très régulière, et j'ai le plai-
sir de vous Informer qu'aujourd'hui cette fil-
lette est complètement transformée; elle est
forte, gale et bien portante; elle mange avec
appétit, grandit beaucoup et n'a plus jamais
la moindre Indisposition. Ces résultats sont
certainement dûs à votre bienfaisante Emul-
sion Scott st je aous prie de croire, Messieurs,
a mon entière reconnaissance.

, ,„ ^. , ^ime ROUSSEL, 2, rue Lanne.
L'Emulsion Scott peut être 'prise en toute

saison sans le moindre Inconvénient et cet
heureux ensemble d'élémente- nutritifs, huile
de foie de morue, hypopbosphites de chaux et
de soude et glycérine, est le remède qu'il faut
employer pour les enfants, à l'époque de la
croissance, ainsi que pour les, personnes ané-
miées ou dans un état de dépërsssement, afin
de vaincre l'épuisement et regagner les forées
diminuées ou perdues.

Echantillon d'essai sera envoyé franco oon-
tre 50 centimes de timbres adressés à Delou-
cho et C", 10, rue Gravel, Levallois-Perret

ie Gérant: G. TOURNIER.

Imprimerie de la France Libre
Su et 35 bis, rue de Condô, Lyoa

l.-B. BALLRT, Directeur,

Les colo.ns regardaient avec stupéfac-
uon. cette le.mme éohevelée, jadis joviale
,et commune, et cette figure au nez re-
jroussô qu'une exaltation fanatique révé-
rait d'une teinté de sauvagerie surnatu-
relle.

Mùller s'approcha d'HeL'ène.
"~ Voyons, mon enfant. . . voulut- il dire.

,, "" v °us avez penr? vous n»? voulez pas
'ws venger ?. . . Vous ne voyez rlonc pas
<iue je réclame votre assistance, parce que
®OB bras est trop faible?. . . Voyons, j'es-
sayerai cependant, dit-elle soudain; je
TOUS donnerai l'exemple.

D un geste brusque, elle arracha le poi-
gnard ,711e Mùller portait à la ceinture,
{?" /a tête de Nicolas sur le banc, s'age-
v»i» , ' i'c^ûfassa sur le front, et lui ou-v
"t les lèvres en y introduisant la lame,

tam I e îemme ) éclairée par les feux mou-
.«ut des éclats de bois, agenouillée auprès
«u cadavre de cei'ui qu'elle avait aimé et
essayant de lui écarter les dents â l'aide
a3 Poignard, faisait frissonner tous les
«'Etants, sans en excepter Mùller.

toi -^r grin5a sur les dents de Popoff ;
aïs eues restèrent serrées les unes cori-

inrr, au^ es - Hélène s'épuisa en efforts
lA«« ueus>'- Elle se releva alors, tendit
x)'poignard £ Mùller, et lui dit, d'une
reû:L

<
!ue les larmes, la fatigue, la colère,

bête ia nt Pareix
1
le au rugissemeat d'une

Miin^ v°yez b, ^en que je ne peux pas !
luu*aH talt taillé Pour la lutte. Tout ce
Serrât!. extr aordin\ "dre lui plaisait. La
le Poignard

 d
'
Hélène

 \'
e

 ï>ersuaaa - » Pr^

ÎTvnf' bien ' dit-il- /'essayerai.
Imposant joindre lo^ tests ; c'était
finir avin ^ ors < impatienté, votant en
^ancb£«» I e Scène atroce, H asséna^ du
«ïioire d,,^ Cot3p formidable d'ans la ma-
cèrent p^pPiidé. Les t lents âe devant

Le «art éclats.rtQa
vre tressaillit \ out à coup, et

Popoff poussa un cri d'inexprimable dou-
leur.

Cette nouvelle souffrance, éprouvée
dans une partie saine de son individu,
avait réveillé le peu de vie qui restait en-
core en lui.

Mùller, surpris, laissa tomber le poi-
gnard. Nicolas ouvrit les jeux. Il vit Hé-
lène â genoux, Palkine garrotté, les co-
lons réunis autour du banc. Il comprit
tout ; un éclair de joie brilla dans ses
yeux éteints.

D'un effort prodigieux, il put ouvrir
sa bouche, ôta la fausse dent, la tendit à
celui qui était le plus rapproché de lui, en
murmurant.

— Schelm !. . . Lanine !. . .
Et il expira.
Il fallut disjoindre les doigts de Popoff,

qui s'étaient crispés dans la main de Mùl-
ler. La fausse dent tomba à terre.

Hélène n'avait pas frissonné. Elle dit à
Mùller :

— Il était plus courageux que vous tous!
Il faut que je vous donne l'exemple de la
fermeté, moi, qui suis atteinte plus que
vous et qui ne suis qu'une femme. . . Ra-
massez cette dent et brisez-la !

Le Courlandais ne put s'empêcher de
murmurer :

— O peuple russe ! que tu es grand et
fort dans ton énergie sauvage, et com-
bien nous autres, à demi civilisés, som-
mes peu de chose auprès de toi.

Oui je suis sauvage, cria Hélène; j'aime
et je nais comme une sauvage.

Mùller avait posé la dent sur une table;
il la brisa de son poignard. Uu petit pa-
quet s'en échappa. Mùller déchira l'enve-
loppe légère qui l'entourait, et trouva le
papier.

— Un reçu de Scheîm, . . de la main de
fSchelm... 30 octobre... conspiration LA...
fonu» secrets... Oh! oh! je né sais pas

bien cè'qu£?' est; mais l'arme doit être
bonne.

aaastaBae 111 IIMII liiii»iCTi?TOwaBfaMSjiMi^Ba»BititoMaB^tâm;

Palkine ne put retenir un juron de dés- j
appoinlement et de rage trompée.

— Imbécile que j'étais, cria-t il.
— Ali ! ah! dit Mùller, tu chaules.. .

C'est donc une bonne affaire?'
- — Je vais vous apprendre tout dit Hé-
lène ; je sais tout. . . j'aurai assez de force
encore pour vous le raconter... après, ce
sera fini.. .

D'une voix entrecoupée, elle fit en quel-
ques mots, à Mùller, le récit du pacte en-
tre l'employé et le chef de la chancelle-
rie.

— Ma mission est haie, dit-elle alors..,
Jugez, châtiez et ven'gez-le ; moi, je vais
prier pour lui.

Elle s'agenouilla auprès du cadavre de
son fiancé.

— Oui, dit Mùller, elle a raison ; nous
tenons la vengeance et la réhabilitation...
Maintenant, dit-il, en se retournant vers
Palkine, à tpn tour ! Tu as cru, peut-être,
qne nous t'avions oublié ?

La figure du gendarme était tellement
décomposée, que le Courlandais crut qu'il
avait peur.

— Ah ! ah ! dit-il, ta bravoure s'est en-
volée.

Palkine haussa dédaigneusement les
épaules .

— Je ne me pardonnerai jamais d'avoir
été dupé par cet homme... Avoir eu la
possibilité de réussir dans mes projets...
l'avoir laissée échapper... Je me méprise;
J'avoue que je mérite mon malheur !...
Allez, tuez-moi!... Jamais vous ne vous
vengerez autant que s'est vengé cet hom-
me!... N'avoir pas deviné cela!...

Mùller s'adressa aux colons :
— Nous avons rompu notre ban ! Dès

aujourd'hui, nous sommes des brigands
hors la lai, traqués comme des ours et des
loups. Demain nous aurons des' armes ;
aiijourdhui déjà nous devons inspirer la
terreur. Cet homme est UB de nos perse-
cuteurj les plus redoutables. Je nfâi pas

" '' ''"*'•" ' • - !

besoin de l'accuser ; vous savez ce dont il
est capable... A quelle peine le condam-
nez vous ?' quel est le châtiment qu'il me-
rlu.?

— La mort! répondirent les colons d'une
seule voix.

— Vraiment, la mort ! dit Mùller ; vous
n'êtes pas inventifs ! De l'autre côté de la
mer, là-bas, en Amérique, il existe une
loi qui s'appelle la loi de Lynch ; œil pour
œit, dent pour dent, sang pour sang! Cet
homme a fait périr un des nôtres sous les
coups de lanières. .... Je le condamne au
même supplice.

A ces mots, Palkine blêmit.
— Quoi ! cria-t-il. Vous oseriez ! Un co-

lonel de gend...
Mùller rit aux éclats.
— Si nous oserons!. . . Tu vas voir.
Cependant les colons s'entre-regardaient

avec hésitation. Pour exécuter la sentence
il fallait un bourreau de bonne volonté.
Millier comprit ce qui se passait dans leur
cœur. '

— Oh! dit-il, le bourreau se trouvera.
Qu'un de vous m'amène ici l'ispravnicis
d'Irkoutsk.

Lès colons répondirent par un cri una-
nime d'adhésion; deux d'entre eux sorti-
rent de la cabane.

— Ecoute! toi que Je ne connais pas, dit
alors Palkine. Ne fais pas cela ! Fla-
geller un officier supérieur! le déshono-
rer après la mort 1. . . Que t'ai je fait ?. . .
Tue-moi!...

Mùller l'Interrompit.
— Tune me connais pas! Tu me de-

mandes ce que tu m'as fait? Tu m'as ar-
rêté avec l'As de cœur. C'est toi qni m'as
envoyé ici.

— C'était mon devoir.
— Ton devoir t'ordoanalt-il aussi dé

torturer cet homme qui avait été mon
Wi?,.. Ensuite, tu" ne sais pas combien
tes supplications me réjouissent l'âmë, caf

| quoique d'une voix impérieuse, tu me
r " -*- -- '»- * - .*. . agi — ' '
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supplies à cette heure... Vous tous gen-
darmes, policiers, agents, je vous hais r
Implore-moi et je te refuserai encore, je
te refuserai toujours !... En te torturant
je torture Schelm, un de -tes amis, celui-
là!

Paikine, alors, voyant l'inutilité de ses
prières, lui rendit mépris pour mépris
- Fais ce que tu Voudras, brigand, tu

verras comment meurt un colonel de gen-
darmerie ! Tu n'entendras plus ma
voix, et je ne crierai certes pas comme

- Nous verrons cela, répondit Mùller.
La porte s ouvrit. L'ispravnick d'Ir-
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et trembl am% entra dans la

cabane, traîné par quatre colons.
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erce ânî Ies caâavres des gendar-
mes et de Nicolas, il se précipita 4 ge-
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L'ispravnick se dressa d'un bond.
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ia-t- il - donnez • ça me

connaît. Vous allez voir !
Il prit la lanière qu'un des colons lui

tendit et s'avança vers, Palkine en la fai-
sant siffler. Tout à coup il reoula : il "-._
nait de reconnaître le euçl ù*> ffPndar-
mes, : -* B

f ~ fé6^- lu,_ que vous voulez que je
ft» nt* ait-il... Non! non!... Jamais.

»ïî%ïïSï?a les :colons d'«a **-
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Vous
. v°yes > rebelles... Non- un
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Mùller sourit.

vient de nous iSffiS'àl noux'^t Z
de nos plus cruels tyrans ! Il a été eau,
de la mort de plusieurs d'entre nous
Vous êtes des soldats, maintenant s a'^
déroger un soldat fait partie d?i peloton-
d exécution. Nous n'avons que deux fu -
«ils ; ils: suffiront.|L'ispravnickViXon tel'c

.eet condamné par le chef des exilés à ia
peine de mort ! Que deux hommes s'avan-
CGIlt, t .

Deux colons sortirent des rangs et se

5i
a
±S

nta
 ?

oté ae MûIler
- C'étaient des

déportés qui se souvenaient de la dorai-:
nation tyrannique de l'ex-stanovou

— Quant au bourreau, nous en trovi*,
ronr un autre. Nous n'avons pas P UB «.
fonctionnaire timoré pour prUnnier
Qu'on m'amène un cosaque! ^

oamer
-

L'hésitation de l'ispravnicïc était io i&
sultat de la peur qu'éprouve tout font

jiierarcnique. Uuand Use vit en face d'uB
danger plus immédiat et plus réel? tous.
ses scrupules s'évanouirent.

— Arrête^' cria-t il, je consens.
— Arrache-lui son uniforme alors» or-

donna MU lier. Va 1

~0
P'\ai e

f
8lcTJ cria Palkine, y oug trahi

sez Sa Maillé. Arrière, Ju^ a8 j
L'ispravnick ne voyait <jUe la mort ft .

Tant laquelle il tremb'4âit n gè prec'iDita
vers le gendarme ; â 'uh tour de main il
lui arracha ses fcwlettèset 86h uniforme!

(A Sûiére).
1
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Secret de l'abbé Césaire
PAR

Xjêorx. d.® Tisaseetta

— Pour la reconnaissance que je
dois aux anciennes !. . .

— Et tu abandonnerais ta cousine ?
— Je ne l'abandonne pas ; je recon-

nais l'impossibilité do l'avoir. Ni elle,
ni moi, n'avons jamais eu la prétention
d© nous marier avec des sommations
respectueuses.

— Mais tu la regretterais?
— MBii Dieu! sans doute. Cepen-

dant, 'entre -nous, la perspective que
m'oùWe ie -eomto • •' • â bien sdîï Qtiar-
me. Et puis, réellement, je suis, un peu
jeune. C'est entendu, n'est-ce pas, mon
père, je pars ?

— Que diras-tu à Sabine ?
— je ne lui dirai rien du tout. Pas si

sot. Que <5eîui qui est cause de mon
départ se "charge de le lui expliquer.
C'est le moins que je puisse préten-
dre.

— Mais ne sera-t-elle pas compro-
mise, si tu pars ?

— Elle le sera bien plus si je reste,
dans les conditions actuelles. D'ail-
leurs, ce n'est pas mon affaire; j'étais
prêt à l'épouser, moi. Vous ne l'avez
pas voulu? Je ne veux plus, mainte-
nant.

— Ah çà! Monsieur, à qui croyez-
vous parler ? Voyez un peu ce beau
fils qui dit je ne veux pas à son père!

— Je ne dis rien. J'ai fini de parler.
— Mais vous n'en pensez pas moins ?

Ainsi vous voulez partir ?_, vous êtes
décidé ?

— Tout à fait décidé.
— Vous ne voulez plus vous ma-

rier?
— Au diable les femmes et le ma-

riage, et vive la liberté 1
— C'est cela! déblatérez contre la

famille, maintenant. Pourquoi ne criez-
vous pas : « Vive la guillotine! » pen-
dant que vous y êtes ? Allez dormir,
monsieur le socialiste.

Moi je vais écrire deux lettres avant
de me coucher. Une au comte*** pour
lui dire que je vous garde ; l'autre à
mon voisin pour lui demander sa fille.
Voilà comment je comprends la li-
berté, moi. Monsieur ! Liberté! Vrai-
ment oui ! Allez, Monsieur, je ne veux
pas entendre une parole ; demain je
vous présenterai à votre fiancée.

Heureusement pour M. d'Uzel que,
soH';souBnoifr de fils fut .assez fidèle à:
son rôle pour ne pas lui sauter au cou.
Le pauvre, baronne l'ûtcpas sorti Vi-
vant de ï'-ëtreinte de ce colosse. Sasns
se douter du danger auquel il échap-
pait, il écrivit; ses. deux lettres et, le
lendemain matin chacune d'elles était
portée à destination.

XX
Le même jour, au couvent de Roe-

hampton, une scène bien différente, se
passait. Dans la matinée, un homme à
cheveux gris, vêtu de noir propre-
ment, mais sans élégance, arriva de
Londres et fit passer à la supérieure:
sa carte où se lisaient ces mots :

DAWSON
SOLIGITOR

Désire entretenir miss Wood pour
affaires de succession la concernant- »

Cinq minutes après, celle qui était,? "'

aux yeux de tous, et qui croyait encore,
à cette heure, être Mary Wood, des-
cendait au parloir où l'attendait Daw-
son. Selon l'usage, la sœur écoute tra-
vaillait dans un coin.

— C'est bien vous, Mademoiselle, dit
le lawyer après avoir salué, qui avez
été recueillie en 1864 par un prêtre
français et placée dans cette maison
sous le nom de Mary Wood?

— Sous le nom? protesta la jeune
fille en fronçant le sourcil. Qui vous
donne le droit?. ..

— Mademoiselle, continua Dawson,
je suis homme de loi, discret par con-
séquent, et, si je vous cherche depuis
dix-huit mois, vous devinerez aisé-
ment que ce n'est pas pour le seul plai-
sir d'intervenir dans vos affaires. D'ail-
leurs je vous questionne par simple
formalité ; je sais tout. Votre père se
nommait Delcourt. Après son... pro-
cès, il a obtenu sa grâce. Malheureu-
sement — ou heureusement, coramq
vous voudrez — il est mort en dêbâr-
,q,uan,t à.^oumé'a. Jl stiïs bien rensei-
gne,', n'est-ce pas? Maintenant.,, je.me
hâte-d'arriver à un sujet moins pénible
pour vous.'' Il "y .a. depx ans, un sieur;
Varin, jadis associé de votre pore, est
mort -à Chicago, vous laissant toutesà
fortune qui s'élève à vingt- cinq mille
livres environ.

Pâle comme un cadavre, la fille de
Delcourt essaya de parler, mais aucun
son ne sortit de ses lèvres' violentes.
Les mots effrayants qu'elle venait d'en-
tendre : procès, grâce, Nouméa, tin- |
taient à ses oreilles comme les coups
d'un glas funèbre. Dans son coin, sans
s'apercevoir de rien.'la religieuse pour-
suivait sa couture.

— Je comprends foire saisissement,
(ît Dawson. Dans votre situation, vingt-
3inq mille livres sterling tombant du
3iel"sont un beau rêve. Nous aurons à

déduire, il est vrai, une somme impor-
tante pour couvrir les frais déboursés
par l'étude. Mais il vous restera encore
un joli magot. Voici les papiers et mon
adresse à Londres : Lincoln's Inn
Fields. Venez le plus tôt possible rem-
plir les formalités et régler notre petit
compte. Mademoiselle, je vous sa-
lue.

Dawson s'enfuit, regardant sa mon-
tre. S'il eût regardé sa cliente, il aurait
vu qu'elle ne bougeait plus.

Elle s'était évanouie dans son fau-
teuil, sans avoir la force d'étendre le
bras vers les papiers que l'homme de
loi avait laissés sur la table.

Cependant, la religieuse n'entendant
plus de bruit, avait levé la tête et aper-
çut Mary Wood sans connaissance,
Elle appela ; d'autres sœurs accouru-

- rent et, quelques instants après, la
jeune fille revenait à elle, couchée sur
le lit de sa petite chambre. Ses yeux,
d'abord égarés, semblèrent chercher

"quelque ch^se,, Bientôt :ils,se,reppsèj»
' rent sur le dossier abandonné '.'.par
' Dawson et se détournèrent avec effroi,
t, comme, d'une vision sanglante.. Mais la
pauvre créature fit un. vaillant effort
et obtint, non sans peine, qu'on la lais-
sât seule. Alors elle lut tout, jusqu'à la
dernière ligne, sans s'interrompre une
minute. Du testament lui-même, et de
l'enquête à laquelle Dawson s'était li-
vré avec un soin consciencieux, il ré-
sultait que Varin, décède à Chicago,
laissait sa fortune à la fille de son (asso-
cié, Philippe Delcourt, condamné à
mort par la cour d'assises de là Seine,
pour meurtre commis sur la personne
de son comptable, et gracié par l'em^
pefèur, avec commutation de sa peine '
en celle des travaux forcés à perpé-
tuité.

Mary ne réfléchit pas un instant. 4 .
cette heure, elle craignait moins le fer

 et le feu que ses propres "pensées. Elle
lès refoulait en elle comme le soldat
blessé retient de sa main roagie ses
entrailles ouvertes, le temps d'aller
mourir tranquille, hors de la mêlée, au
bord du fossé voisin.

D'abord, elle fit un paquet de ces pa-
piers qui, brusquement, venaient de
briser sa vie. Elle y mit l'adresse de
l'abbé Césaire et cacheta l'enveloppe
après y avoir ajouté ces simples li-
gnes :

« Pendant vingt ans, vous avez pu
me dérober la vérité horrible. C'est
vingt ans de bonheur que je vous dois.
Dieu vous en récompensera là-haut. Il
est donc vrai que le criminel est mau-
dit jusque dans ses descendants ! Nous
ne nous verrons plus ici-bas ; je n'ose-
rais pas vous regarder. Ma vie ne peut
être désormais .qu'une prière — pas
longue, j'espère — pour les morts. »

A Maurice, elle écrivit ces simples
mots que le cœur d'une femme peut
seul trouver dans la profondeur mys-

, térieus.e de sa tendresse:
s « Je remercie Dieu à genoux de n'ê-
tre pas là pour voir votre visage quand
vous apprendrez le nom véritable dé
celle que vous avez failli avoir pour
femme. .

« MARIE DELCOURT. )> j

Enfin, avec ce qui lui restait de
force,, elle traça ces lignes :'

« Priez pour moi, ma vénérable
mère. Je quitte cette maison pour tou-
jours. Il me faut des grilles et des voi-
les pour cacher, jusqu'au dernier jour
mon visage et mon noni. L'un et l'au-
tre me fout horreur à moi-même. Par
l'abbé Césaire, vous pourriez savoir ce
que je n'ai pas le courage de vous -
dire. »

Alors elle prit son chapeau et son
écharpe et quitta sa chambre, eu y
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ÉTAT CWIL DE LYOPS

Premier arrondissement. — Audry,
docteur, rue St-B'èr'ii-ard, 15, Toulouse, et :
Pascalon» sans profession, rue duGaret,
16. — Barbe, coiffeur, 36, rue Burdean; et
veuve Barbe, sais? profession, même
adresse. — Meunier, tailleur, Villards-les-
Dombes (Ain), et Màllier, demoiselle de :
magasin, rue Vieille-Monnaie', 13. — '
Meygret, employé, rue Imbert-Colomès,
33, et Bockiseh, lingère',' cours Vitton, 54.
— Robin, boulanger, à Matour (Saône et-
Loirè), et Crqzier, cuisinière, rue du Jar-
din-des-Plantes, 7., -~ Rugêt Antoine, bi- ;
joutierj 11, rue Tolozan,' et Lingot,. 7, rue
Champ-Grenier, Moulins. — Signobosc,
coupeur tailleur, rue de <la Tunisie, 10, et
Bensse, giletière, 8, rue Constantine. —
Guillet, peintre, rue Adamoli, et Bruis,
dévideuse, même adresse. -— Vavre, em-

;

ployé, montée de la Grande-Côte, 97, et|
îriî?rteV modiste, même adresse. T-VDQUS-
K ld« au 158- de ligne, à Lyon, et
S& Saint Etienne (Loire).- Ro-
S,Pï6p

ef|^f à la Faculté, quai Saint-
' ' et de B!-az, sans profession, quai

St-Clair, 15. — Haon, apprêteur, à Zurich |
(Suisse), et Haùptli,' sans prof., à Zurich
(Suisse).

Deuxième arrondissement. — Auguste
Pimm, empl., rue de la République, 75,
et Dubois, s. p., même adresse ; Lafeastie,
juge au tribunal civil, Moutiers (Savoie),
et Bruyère, s. p., rue St-Josepb, 17. —
Kœling, comptable, place Carnot, 6, et
Ligonèche, couturière,' rue Palais-Grillet,
42. — Manin, empl., rue Casimir-Périer, i
18, et Heusser, s. p., même adresse. — >
Carrier, empl. soieries, rue Jussieu, 5, et >
Coulpier, s. p., rue de la République, 26.
— Bourdichon, ajusteur, cours Charle-
magne, 47, et Rigaud, s. p., Commentry
(Ailler).— Fournet, facteur, rue François-
Dauphin, 16, et Lescalier, s. p., Joyeuse
(Ardèehe).— Circaud, boulanger, rue du
Peyrat, 10, et-Nouvelles, s. p., r. du Pey-
rat. 5.— Couvreux, -typographe, rue St- :
Joseph, 60, et Monnier, typographe,même
adresse.— Robert, empl., rae Vieil-Ren-
versé, 1, et Janin, repass.. rue delà Cha-
rité, 41.— Gonnin, empl., La Mulatière, ;
et Donjom* s. p., q. Perrache, 6.r- Pernet,
boucher, rue Vaubecour, 7 et Janin, s. p., ,
Lhuis (AJn).— Chavanis, fabric. soieries,
rue des'Archers, 7, et Servant, s. p., pi.
St-Clair, 1,

Troisième arrondissement. — Acbin A.
négociant, Petit-Saconnex (Suisse) et Bru-
yère, s. p. Genève (Suisse). — Bezile,
coupeur en ; chaussures, rue Paul Berf, 27
et Dufour, cartonnier, rue de la Buire, 2.
— Condevaux, employé de chemin de fer
et Gaillard, domestique, Genève (Suisse).

Dechaut, lisseur, rue de l'Hospice-dès-
Vieillards, 13 et Commarmot, même
adresse. — Démé, garçon de peine, cours
de la liberté 47 et Deville, cuisinière, rue
Villeroi, 3. — Dulac, employé de com-
merce, Grandris (Rhône) et Thomas, sans
profession, avenue djes Ponts, 23. — Fe-
nouillet, peintre, rue Boileau„162 et Dus-
surgey, s, p.. cours Lafayeîte, 32.» — Gau-
thier, employé de commerce, cours delà
Liberté, 30 et Favier, s. p. avenue de
l'Archevêché, 1. — Girerd, voiturier, c.
Lafayette, 92. et Bonnefoy, ourdisseuse,
même, adresse.— Guillermin, boucher,
rue Paul Bert, 56 et Richard Pauline, s.p,
rue David, 5. — Hoffstetter, galochler,
rue Gandolière, 20 et Perache, corsetière,
rue Riboud, 21. — Jacquet, cafetier, rue
du Château, 45 et Alban, Lingère, rue
Basse-du-Port-au-Bois, 6.

Vaire, employé, montée Grande-Côte,
97, et Courte!, modiste, montée Grande-
Côte, 97, — Pourcher, employé P.-L.-M. , r.

Chevréul, 57, et Carron, Beaumont-sur-
Grpsne (S.-et-L.). — Valette, coup, chauss.,
r. des Petitès-Sceurs, 7, et Deschaihtres,
r. dès Petites-Soeurs, 6. — Véricel, empl..
r. Paul-Bert, 13, et Genestiè'r, s. p., rue
Montebello, 8, — Berger, voiturler, cours
Lafayette, 65, et Armanet, ménag., av. de
Saxe, 193. — Bouvard, empl. ch. de fer,
route de Vienne, 78, et Bulliod; fameuse,
Mérignat (Ain). — Chambon, empl. d'Oc-
troi, "r. là Pyr&mide, 49, et Gàragnon,
s. p., rue de Gerland 19. - Drouhih/té-
légrapfiiste, riiô Pâul-Bért, 72, et Bro-
chier-Cendre, empl., r. J.-B. Say, 7. —
Dumont, fondôuf,' r. de Marseille, 65, et
Albarre, ménagère, même adresse. — La-
fond, vlticult., imp. Quatre-Maisons, 7, et
Plagnard, s. p., r. deVillion, 54. — Patay
coiffeur, à Tbizy (Rfiône), et Keiser, s. p '
rue Montesquieu, 21. - Rolleî, empl., c
Villeurbanne, 150, et Lavigne, s. p., St-
Gengoux, St-Gôngoux (S.-et-L.).

Quatrième arrondissement. — Mathieu
tailleur d'habits, place de la Croix-Rousse' '
14, et Pichard, sans profession, Charolles
(Saôhe-et-Loire). — Primard, employé de'
commerce, montée Rey, 21, et Michel
institutrice, rue de l'Hôtel-de-Ville, 2,7. —
Crétin, régleur, grande rue de la Croix-
Rousse, 53, et Quinon, couturière, rue du

Chariot-d'Or, 9. — Seusse, galochier, St-
Symphorien-d'Ozon (Isère), et Roux, dé-
videuse, cours d'Herhouville, 22. — Au-
bert, lapidaire, rue Calas, 9 et 11, et Mar-
tin, brOdense,même adresse. — Viallon,
propriétaire, grande rue de Cuire, 88, Ca-
luire, et Veuille!, revendeuse, grande rue
de la Croix-Rousse, 51. — Barbier, mon-
teur parapluie, rue Projetée-des-Tapis, 8,
et Bourlioux, ouvrière parapluie, passage
Vieille-Monnaie, 1.— Ginoux, cantonnier,
passage Sfbilie, 3, et Caprile, ménagé»,
quai de Serin, 29. — Coiffard, employé,
rue Duviard, 5, et Rozet, sans profession,
Villars (Ain).-

Cinquième arrondissement. — Céciîlon,
employé de. commerce, Villeurbanne, et
Pourrai, cuisinière, place Saint-Jean, 8.—
Chambard, graveur, montée Saint-Barthé-
lémy, 28, et Madon, typographe, La Côte-
Saint-André (Isér'ej. — Chivallier, cultiva-
teur, Mon,teux (Vaucluse), et Duplan, cou-
turière, rue Jouffroy, 8. — Fabre jardi-
nier, chemin dés Granges, 8, et Campana,
sans profession, Villars (Ain). — Parri- , !
che, employé de commerce, rue de l'Oise-
lière, 12, et Briallard, lingère, rue de l'Oi-
selière, 12.— Tatin, typographe i-ue Jui- I
verie, 17, et Massoubre, fleuriste, rueFos- -
sés-de-Trion, 2\ k «- Veyrard, manœuvre, i

rue des Mac«habôes, 54, et Vsrnier, c
tarière, rue des Macchabées, 54. -
employé de commerce, rue de «"" y.
gne, 33, et Comparât, brodeuse, r«»*
Didier, 6. - Chambon, vérlflcaten' d .^
troi, ?ua de la Pyramide, 49, e! LfQ

di. w
sans profession, rue de Gerland, i- eE
bert, employé, rue du Viel-Renveise, ̂
Janin, repaaseuse, rue de la °Ea" 0.

Sixième.arrondissement. _l B°a': S\enie
fesseur de gymnastique, Saijt c.^ ^
(Loire), et Bourru, cours ^''^%'0uWh
Brun, commerçant, Mon tb^iiara^gge,
et. Fath, rue Bossu.et,. \ - <"%? 37, et
empl. des postes et tèWp,, Rocei,"Gbag8
Mazodier, à Orange (Vaucluse)- " t ena-
garçon de peine, rus/de Sully. oJ> _ QH-
varin, dévideuse, m/ ..me adresse. rfleiiie,
taloup, négociant rue PieI^t?ies, 3' 7t
39, et Hslfenheln,' rue de c^, m 109. e»
Jamet, industriel rue Duguescui^oDne'
îamet, à Border àx (Gironde), -r 6i W'

léurbaûne, rA \: Maillet, W*g de f fk
Dîme, 74. - 5 serre, tulllste, ruc cavi£'^3
Qel, 89, Kc Charles,, lingère, f^rf f
M 6- -'Baget , ébéniste r g &rfB
J9, et ^arraz, lingère, Cùanii' ettej^ .
-. Berger, VQ iturier, cours ^ l93 . ,
ît armanet, cavenue de &a* '


